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LES TROYENNES, 

TRAGSDIE, 

PAR CHATEAUBRUN, 

Représentée, pour la première foii, le 1 1 mmtê 



ThcÂtM. Trafiédici. 4< 



NOTICE 

SUR CHATEAUBRUN. 



J eav-Baptiste Vitieh de Ghateaubrun naquît à 
A'ngouléme en 1686. Il avoit vingt-huit ans lors- 
qu'il fit repTésenter Mahomet second. Cette tragédie, 
jouée le i3 novembre 171 4, ^^ donnée onze fois; 
Son succès eût encore été plus grand si le dénoue- 
ment, dans lequellcène se tue elle-même, n'eût pas 
paru foible et contraire à la tradition. Malgré les 
encouragements que dut donner à Chateaubrun 
rheureux essai de ses talents pour le théâtre , il 
laissa passer quarante ans sans faire jouer d'autre 
ou-TFage» 

On attribue cette longue interruption à la 
crainte qu'il eut de déplaire à monseigneur le 
duc d'Orléans , prince exti^mement pieux, dont il 
étoit maitre-d'hôtel. 

Quoi qu'il en soit , la tragédie des Troyennes ne 
parut que le 1 1 mars 1^54» ^& première repré- 
sentation de cette pièce iiit tumultueuse ; mais , 
au moj^en de quelques coupures , elle fut jouée 
neuf fois avec un grand succès, et en a toujours 
■obtenu depuis à ses différentes reprises. 

Le I ^'' mars i ^55 , Chateaubrun fit paroître 
Phitoctète, tragédie imitée de Sophocle, mais 



lîOTiGE suit CH:ATEAUBRU5; 3 
moins fidèlement qu'elle ne Ta été depuis par Laf 
barpe. Cette pièce obtînt du suocès pendant yept- 
rep r ésenta ti on Si. 

JstyanaXy tragédie jouée lé S janTiep 1756 , ne 
réussit point. L autear la retira apvès la preni^re- 
représentation .' 

On prétend qu'il composa encore deux- antres^ 
tragédies , Antigone et Ajaxj qui ont été entière^ 
ment perdues. 

Reçu à l'académie française en 1.753 , Château- 
brun mourut à Paris en 1 77$ , dans sa quatre-yingt- 
neuvième année.. 



PERSONNAGES. 

HécuBE, veuve de Priain. 

Ahdromaque, veuve d'Hector; 

AsTTAHAx, fils d'Andromaque. On le suppose â^é de 

trois ou (juatre ans^ 

Gàssahdbs, à 

p >fille8 de Priam et d'Hécube. 

Vltsse, roi d'Ithaque. 

■Thestob , grand-prêtre des Troyens. 

IPHi^, confident de thestor, et sacdficatenr cbez les 

Troyens. 
GzpHisE, gouvernante d'Astyanax. 

ida8« y 

- /hérauts dans l'armée des Grecs.. 

HlLUS^ j 

Un enfant de l'âge d'Astyanax , ou à peu près. 
YieiQards , prêtres des Dîieux chex les Grecs. 
Troupe de soldats. 



La scène iest dans te camp dés Grecs , sous les murs de 

Tioîe. 



LES TROYENNES, 

XPtaLGÉDIE. 






ACTE PREMIER. 






« - • 

SCÈNB-i.'. 



( On Toît d'un côté du théâtre le t^ftn&eau d'Hec- 
tor, et de l'autre celui de Paris', exfaiiussés à' 
Tantique. Le tombeau d'Hector est^lus éley^ 
etplufl onié^) 






THESTORjj IPHJS. '\-\ 

IPHIS. 

Sous les mui&d'Iliôn qu.e dbevchez-VSns caiepMZ 
Ii« feu depuis trois jours l'embrase -etle dérpre ; 
Le carnage et l'horreur régnent de toutes parts , 
Et le sang de Prïam fiune sur ces remparts 
Fuyez , craignez , seigneur , que les Grecs en- furie. <i ^ 

Calchas défend nos jours ^contre leur barbarie ;> 
Pontife chez les- Gnecs , et moi chez. les Troyens , 
£n consacrant mes droits il honore Les siens. 
Du glvTe des vainqueurs nous^n'ajrons4ien.àca?aiadre. 

IPHIS. 

Faut-il de ce bien&it s'applaudir ou se plaindre ? 
SomiBes7nous néseirés à la honte des fers ? 

I. 



6 LES TROYENNËâ^ 

TBESTOB. 

Dusse- je m'exposer aitz plus afireuj: revers. 
Je déteste les cœurs qu'une amitié oonunuDe 
Fait flotter incertains au gré data. fo^tlLne. 
Je fus cher à Priam tandis qiMJ[ futlieureux; 
J'adore de son sang les restes ^Uieureux , 
Et je respecte en eux sa ^40nânéantie. 
Dans quels goufires 4/f'4^ûî sa veuve est engloutie. 
D'autant plus exposée, à de^ vives terreurs, 
Qu'elle seule a a<^d6r,là source de ses pleurs ! 
Priam, que sijcâi^tiemps éclaira la sagesse, 
Succomba sois Te^joids de la triste vieiUetie. 
lia iein«£ouvenia le déclin de ses ans y 
Ou plutôt l«jis son nom fit n^ner ses rafao«s. 
CoiQlyéi^de'fois PriaaS voulut-il rendre Hélène ! 
"Mfih Jèf «pleurs de Paris attendrirent la reine. 
£e jte^^age d'Hector, qui iM^oit d'édater , 
'^, ^cnteva malgré nous de tout précipiter. 
,-, \Toilà de nos malheurs la source trop amère ; 
'** .ilécube aimoit l'État, mais Hécnbe étoit mère ; 
• ,\ * Nos farouches vainqueur» ne ^ignorèrent pas. 

Je crains que le <J cr w i'o n« n'ensaflgkuite leur liras ; 
Que d'objets de pitié vent teunneHter la reine , 
Andromaque et son fils, Gassandre et Polyxène \ 

THESTOH. 

Calchas , sans s'expliquer sur leiar triste destin , 
M'a fidt de nos vainqueurs entrevoir le dessein ; 
Ces rois, depuis trois jours plongés dans le carnage > 
Ont laissé le soldat s'engraisser du pillage , 
Kt brûlant maintenant de h&ter lenr retour, 
Vont de leurs prisonîsicrs ordonner dans ce jour. 






• 



ACTE I, SCENE I. 
Voia-tauon Join df nous cette uote dTente, 
Par l'orgueEl du vainqueur avec pomjie fihius 
"■ al El qu'aïei les clicù If fier Agarpemnon 



Vad 






.es d'Ilio 



L'appareU de liirrtl m'en fait ccuLridre la peine; 
C'est parmi c*! lombeaint (ju'oii dnit juger la telni 
Son sang doii-il baigner la lombe de sts fili? 
Esl-ce«Ued'Heclor,oucel]edel'!id>? 
Elle vient. 

SCÈNE II. 

HËCUBF., THESTOR, IPHIS, tiiin 
Est-ce vous, ami toupore fidtle , 



Daas le «ein di 
Ah ! Tfaoïor, ! 



n'approcher? 



C'est moi qui l'ai perdu ce mi trop maj^aniioe; 
C'est moi doQt la lierlé lleattaina dans l'aluinc, 
leionrquemalsriivouscaptiyant ses esprit», 
J'airacboi sou aveu pour l'bjmeu de Pïris, 
Dans cet affreux moment je Erojoia être mère, 
Dèi lots j'en dùnentït le taire raiaciter. 
Il atillu, Thesc^r, pour dt^stdlcF mesyeui, 
Que Tttiie eiit «puis* les Teiiyeances des iJicas : 
Pujl-ie les dttûritier par ilei irgrfll iltrilcs ? 



^^■P 



a LES TROYEWNÉS. 

TBESTOB. 

Pourquoi tous y livrer, puisqu'ils sont inutiles ? 
Des crimesi des Ttoyens œ fut le chStiment. 

Sl£CU9]Ç. 

Hé ! deyoîs-jC) Thestor, en être rinstrument ? 

Le ciel m'en a punie : épouse , mère , reine, 

A chacun de ces noms il attache sa peine^ 

Pyrrhus, dont la fureur anime tous les coups, 

Fit jaillir jusqu'à moi le sang de mon époux. 

Comme de tendres fleurs au matin moissonnées , 

Mes 61s. ooi vu trancher leurs tristes destinées. 

La guerre, dont j'ai seule allumé le flambeau, 

lies a précipités dans la nuit du tombeau* 

Heine , ottsont mes sujets ? Qu en reste-t-il ? des femmes ,. 

Des enfants , des vieillards qu'ont épargnés les flammes p 

Attendant comme moi d'un vainqueur irrité 

Uoe mort trop tardive ou la captivité. 

O souvenir aiiel de ma gloire passée ! 

J'ai vu dans, un moment ma grandeur terrassée ;. 

Époux , enfants , sujets., il ne me reste plus 

Que le remords vengeur de vous avoir j^rdus I 

TBESTOA. 

{Ih ! madame , éloignez cette image terrible; 

BÉCirBE. 

Ah! trop d'objets présents me la rendent sensible;- 
Voyez-vous les débris de mes palais brûlants , 
Ces temples embrasés et ces autek sanglants , 
Ces enflants égorgés sur> le sein de leur mère , 
Et tout couverts du sang de leur malheureux ^ère ;. 
Ces blessés dont les cris me déchirent le cœur , 
Qu'insulte avec orgueiMarage du vainqueur? 



ACTE I, SCÈNE ÏI. g 

Le fer de tons côtés m'entoure de victimes , 
Et la terre est partout converte de mes cninei. 

TBESTOB, 

M adiQQj^* • • • • 

BléCUBE. 

Si les dieux ne menaçoient que moi , 
J'ofirirois à leurs coups un coeur exempt d'eflfh>i. 
Mes filles, dont le sort est si digne de larmes, 
C'est pour vous que je sens de mortelles alarmes ; 
C'est sur Astyanax que je verse des pleun; 
Andromaque sa mère a part à mes douleurs. 
Igoore^Tous combien mes filles me sont chères? 
Oui , je me nourrirai de mes larmes amères , 
Jusqu'à ce que la mort, que je demande aux dieux , 
Ln tarisse la source , et me ferme les yeux. 
Mais on guide vers inoi ma funille éperdue ; 
Dans quel état, hélas ! fi:appe-t-elle ma vue ? 
Combicii dans leurs r^ards j'aperçois de tenenn ! 

SCÈNE IIL 

HÉctmE, andromaque; astyanax, cassai»-' 

DRE, POLYXÉNE, THESTOR, GÊPHI5Ë, IDA& 

aicuBE, courant au-devant de ses filles. 

Mzs fiUes , puia-]e enoor Tons mouiller de mes pleui» ?. 
Dans Tfis embrassements puis> je rendre ma vie ? 

VOLTXtHE. 

Noè Tainqueurs publioient qu'on tous l'avoit tavie , 
Dans nos sombses prisons nous pleurions votre mort 

>DA8. 

'Qnelqne^ moments fracuront édaircir votre sort. 



10 LES TROYENNE& 

Vos vainqueurs rassemblés dans la tente produiiae. 
Vont signaler pour vous leur clémence ou leur baioe ; 
Dans ces moments afireux où flottent leurs esprits, 
Puissent-ils oublier jusqu'au nom de Paris I 
Puissé-je de leurs lois interprète et ministre, 
N'être chargé pour vous d'aucun ordre sinistre ! 

SCÈNE IV. 

HÈCUBE, ANDROMAQUE, iSTYANAX, CASSAN- 
DRE, POLYXÈNE, THESTOR, iCÉPHiSE. ' 

nicuBE. 
A B ! que puisse bientôt, pour finir mes remords , 
tlu ^iqnitable anèt m'entrainer chez les morts ! 

eASSANDRE. 

Hélas! 

HÉCUBE. 

Et pourquoi donc plenrez^vbtis une mère 
A qui vous ne devez que haine et que colère ? 
De votre amour pour moi j'ai rompu les liens; 
J'ai causé vos malheurs, et v<^us pleurez les miens. 

ahdhomaque. 
Madame, de l'erreur qui vous avoit séduite , 
Pouviez-vous de si loin apercevoir la suite ? 
Vos tendresses pour nous n'éclatèrent pas moins. 

aécxTBE. 
Oui , vous étiez l'objet de mes plus tendres soins ; 
Quoiqu'aux vœux de mes fils je me fusse asservie» 
Pour chacune de vous j'aurois donné ma vie , 

11 est vrai ; mais malgré mon amitié pour vous , 
Qu'auriez-Toos craint de plus d'un barbare courroux ? 



ACTE I,*SCÈNE IV. ii 

Voyez l'état horrible où je tous abandonne T 
TJn ranpart ëtemd tous sépare du trône ; 
A de superbes rois notre Fmpire est soumis ;: 
Vous voici sous la main de vos fiers ennemis. 

( A Astyanax. ) 
Et toi , fils malheureux du plus vaillant des hommes , 
Maintenant insensible à l'état où nous sommes , 
Combien gémiras-tu quand l'Age et la^raison 
T'auront développé le sort de ta maison ? 
Dieux y épuisez sur moi toute votre colère ; 
lï'ajoutez point sa mort aux malheurs de sa ffière ; 
De son sang racheté que le mien soit le prix : 
Il n'a point eu de part au crime de Paris. 

THESTOH. 

IXon, ces cruels vainqueurs, dont vous craignez la rage; 
Ont respecté ses jours dans l'horreur du carnage ; 
Rassasiés de sang vont- ils s'y replonger ? 

SCÈNE V. 

HÊCUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, CASSAN- 
DRE, POLYXÈNE, THESTOR, CËPHISE, IDAS, 
trois prêtres qui se tiennent au fond du théâtre, 

IDA8. 

Pbihcesses, vos vainqueurs viennent de vous ju^ei. 
Ils ont réglé d'abord le sort de Poiyxène ; 
Idas ignore encor si c'est &veur ou haine. 
Vous voyez ces vieillards consacrés aux autels^ 
Blinistres révérés de nos dieux immortels , 
Il faut que sans tarder Polyxène les suive. 

BÉCUDE. 

Oui vont-Os l'entraîner en quittant cette rive ? 



zs LES TROYENKES. 

IDA8. 

(C'est un secret pour mol; mais je sais que ces râU 
Veulent que sut^e-champ tout fléchisse à leurs lois. 

HÉCV,B£. 

Arrachez-moi le coeur, ou laissez-moi ma fille. 

CA,8SANDBE. 

Frappez d'un même coup notre triste £buqûUç. 

ÀVDBOMÀ.QU.E. 

Ne nous séparez point 

IDÂS. 

Vos yœuz sont superfluA, 
La Grèce ainsi l'oz^nne, et vous êtes vaincni. 

«^GUBB. 

HâasI 

POLTXiHE. 

Ah! mes sœur^, ahl.madame, 
Gacheï-moi des regrets qui déchirent mon Âme ; 
Ma naissance et mop nom .sont présents k mes JCool, 
Je Taig^Yie ou mourir digne de mes aïeux. 

SCÈNE VL 

HÉCUBE, ANDROIVIAQUE, ASTYA5AX, CASSAHh 
DRE, THESTOR, IPHIS, IDAS, GÉPHISE. 

ZOA8, à Hécube. 
Nos princes vous. ont fait une autre destinée:. 
A des fers éternels tous êtes condamnée , 
Vos filles sous le joug gémiront conune vous. 

HÉCUB£. 

I^a mort est à leurs yeux un supplice trop doux; 
Us font choix d'un touitDent qui jamais ne finisse. 



ACTE I,' SCÈNE Vl. t3 

IDA5, à Héçube. 
Vaos vivrez dans les ibrs et sous les lois d'Ulysse 

HÉCVBE. 

Moi, grands dieux! je vivrois dans ses indignes fersl 
Cet opprobre est pour moi le comble des reyers. 

XlHkS. 

Andromaque à Pyrrhus est écliue en partage. 

AHDBOMAQUE. 

Pour la veuve d'Hector quel horrible esclavage ! 

lOAS. 

■Cassandre dans Argos va suivre Agamenmoa. 

CASSAHDAE. 

ije barbare m'arrache au culte d'Apollon ; 
Il brave le <x>ufToux du Dieu qui me protê^; 
Affranchis-moi , gi^and Dieu , de son joug sacril^e. 

H>AS. 

Les flots vont vous porter aux différents climatt 
Où vos maîtres bientôt reverront leurs États ; 
Après dix ans entiers d'une guerre sanglante, 
Dont le succès si tard a rempli leur attente , 
Ils brûlent de reyoir leur patrie et leurs dieux. 
Il faut les prévenir et presser vos adieux. 

SCÈNE VIL 

BÉCUBE^ ANDROMAQUE, ASTyAlîAi:, 
CASSANDRE, THESTOR, CÉPHI^E, IPHIS. 

(Hécube paroit accablée de sa douleur, JSOU{»ire, 
lève les yeux au ciel , «t veut sortir saiia prO" 
noncer une parole. ) 

THESTOn. 

S05T-CE Ih vos adieux? Où vous-conduit, madame, 
Le sombre désespoir qui dévore votre Ame? 

Tlicâtre. Tragédie*. 4* 3> 
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Quel sujet important presse votre départ ? 

Craignez- vous que vos fers ne vous chargent trop tard ? 

AnDROMAQUE. 

Ah ! madame , pourquoi priver notre tendresse 
De ces moments trop courts que le vainqueur vous laisse? 
Avant que loin de vous on entraine nos pas , 
Attendez qu'on nous vienne arracher de vos bras. 
Quels apprêts pour partir nous reste-t-il à faire ? 
Qu'emporté-je avec moi ? mon fils et ma misère. 

HÉCUBE. 

Pourquoi me forcez-vous à de tristes adieux?. 
Laissez-moi m'arracher & la haine des dieux. 
Aux cendres de Priam je vais joindre les miennes , 
J'ai vu rafiireux dëbris où reposent les siennes ; 
De mon retardement je l'entends qui se plaint ; 
Son funeste bûcher n'est pas encore éteint 
Je n'ai que trop rempli ma fatale carrière , 
Mes yeux avec horreur s'ouvrent à la lumière. 

THESTOn. 

Voilà du désespoir les déplorables fruits ; 

La mort paroit un bien à ceux qu'il a séduits. 

Peu touchés des regrets de ceux qui leur survivent , 

Ils pensent s'afiranchir des maux qui les poursuivent , 

Et que dans la poussière heureusement perdus , 

Dans l'ombre du tombeau les dieux ne les voient plus. 

Non , non , n'espérez point vous soustraire k leur haine ^ , 

Ii'enfer même, frémit à leur voix souveraine ; 

L'épouvantable mort ne détruit que le corps, 

Et les dieux malgré nous sont nos dieux chez les morts. 

BÉCUBE. 

Faut-il nSe replonger dans mes peines craellesA 
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THESTOn. 

C'est par le désespoir qu'on les reod étemelles. 
Armez-vous de courage et respectez vos jours ; 
Le ciel vous garde encor d'inespérés secours. 
Peut-être a-tnl sur vous épuisé sa yengeance. 
Dans l'île de Samos j'ai reçu la naissance, 
Des États de Priais pays seul indomté ; 
Ses bords couverts d'écueils en font la sûreté. 
Mes aïeux' fiuent grands dans ce pays fertile , 
Et surent réunir l'honorable et l'utile ; 
Chacun d'eux ajoutoit au trésor amassé , 
Leur ample patrimoine à moi seul a passé. 
Priam l'accrut encor par d'immenses largesses , 
Sa main versa sur moi la gloire et les richesses ; 
Mes jours furent marqua par autant de ses dons. 
Mon trésor peut ici su^e à vos rançons, 
Je vais à vos vainqueurs roffrir sur ce rivage; 
Ils pourront cependaat me garder.cn otages 
J'espère que pour prix d'un échange si doux , 
Ils vont rendre à mes voeux votre &mille et vous. 

né CUBE. 
Faut-il pour affranchir ma famiUe asservie , 
Sacrifier vos biens et livrer votre vie ? 

TBESTOR. 

Périssent à l'instant et ma vie et mes biens, 
S'il le Êiut , pour briser vos indignes liens ! 
Pourrois-je de mon sang faire un plus noble usage ? 
Vivrois-je dans le faste, et vous dans l'esclavage? 
Eni^ts infortunés et trop dignes des pleurs 
Que ma compassion répand sur vos malheurs , 
Plus je vois votre gloire éteinte , humiliée , 
Et plus à votre sort mon âme s'est liée. 
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Au traverB de ses fers je reconnoîs mon roi. 

( Il se jette aux pieds d*Astyanax. ) 
Oui t mon cœur pour toujours vous consacre sa foi , 
Eejeton précieux de mes augustes m^itres. 
3 'adore à vos genoux les droits de vos ancêtres, 
A mon plus tendre amour vous les retracez tous , 
Jusqu'au, dernier soupir tout mon sang est à tous. 

SCÈNE VIII. 

HÉGUBE, ANDROMAQUE, ASTYANAX, 
CASSAliQRE, CÉPHISE. 

HÉCUBE. 

O fidélité rare autant que magnanime ! 
Tu balances les coups dont le poids nous opprime. 
Non, la foudre sur nous ne frappe qu'à demi, 
Puisque dans nos malheurs il nous reste un anû* 
En attendant qu'ici son zèle le ramène , 
AU9118 nous infonner du sort de Poljx^e. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE L 

Hi:CUBE, ANDROMAQUE, GASSANDRE. 

KÉCUBE, à Cassandre^ 

jyi^ fille, TOUS voyez arec quelle noirceur 
On cache à mes regards le sort de votre sœur ;- 
Nos barbares vainqueurs s'obstinent à se taire ^ 
Et pour moi sa prison est encore un mystère : 
Mai» vous que dès l'enfance instruisit Apollon^ 
Et dont il éclaira l'esprit* et 1» raism-, 
A vos yeux comme aux siens l'avenir se découvre^ 
Vous ôtez au destin le voile qui le couvre ; 
Le sort de Polyxène est visible pour vous , 
Et cette obscurité n'enveloppe que nous.. 

CASSANDItE.. 

Que me demandez- vous ? Eh !. plût aux dieux, madame,. 
Que je pusse calmer le trouble de votre âme ! ■ 
n est vrai qu'Apollon m'inspire quelquefois ; 
Mais ce n'est qu'à son gvé qu'il anime ma voix... 
De son soufflé divin organe involontaire , 
fi me force à parler , il me force à me taire : 
Mais ce funeste don que me sert-il , hélés î 
Bout prévoir l'avenir, on ne le change pas. 
Madame , respectons le voile impénétrable 
Qu'oppose à nos regards im destin favorable. 
Non, non, ce n!est qu'aux dieux- qu'il est doux de préi^eir; 
Leur bonkeur ne -dépend d'aucun autre peiuvoir;. * 

a.. 
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Us ne voient devant eux qu'une immortelle joie, 

Qu'aucun temps n'afibiblit, que chaque instant déploie^ 

l. 'avenir est pour eux un bien toujours présent; 

Mais nous pour qui la vie est un fardeau pesant , 

Nous mortels dont le cœur n'est qu'erreur^ que foiblcsse> 

£t qu'un essaim de maux environiie sans cesse , 

Hélas ! que verrions-nous dans le triste avenir, 

Que de quoi nous confi>ndre, et de quoi nous punir ? 

Laissons à chaque jour les chagrins qu'il amène , 

Sans vouloir d'up ceiup d'œil réunir nçktf^ peine ; 

L'homme le plus heureux ne le soi^^endroit pas. 

lies dieux stu* nos malheurs sem^At quelqi(e$ o^ppas ,. 

Nous ont enveloppés d'une heureuse ignoi^^noO) 

Et pour charmer nos maux ï^^vfi laissent l'^spértAC^^ 

Suivons aveuglément l^ira 9itàirt$, sur œ poicA, 

Sans rapprocher des maux que nous ne aeniena poiat;. 

AHBIIOMAQUE^ 

Madame , notis voyons un terme à nos alarmes , 
Thestor peut rendre encor Polyxène à nos lai-mes^ 
Le zèle qui l'embrase , et ses trésors (^crts , 
Peut-être dans nos mains brisent déjà nos fers. 
Samos peut nous ofirir un asile paisible. 
Aux efibrts ennemis toujours inaccessible : 
Nous pourrions y goûter une profonde paix. 
Mon fils y trouvera de fidèles sujets , 
Thestor nous est garant de leur obéissance. 
Dieux ! avec quel respect et quelle complai^aj^c^ 
Par les plus tendres soins adoucissant vos jours ^ 
Vos filles tâcheront d'en prolonger le cours ! 
Mon fik est pour vos yeux une source de joie y 
Vous verrez croître en lui respér«oce de Troie ; 
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Vëas vous rassemblerons ^ Troyens infortuné , 
Que le fer du yainqueur o'aimi point moissonnés; 
Notre oœiir^t nos mains s'OttTrant à vos misères , 
Nous vous accueiUerons moins en sujets qu'en frèreSk 
Cet ami généreux, si prévoyant pour nous, 
Nous comble de bienfaits qui s'étendnmt sur vous. 
Mon Hector nous suivra, j'emporterai sa cendre , 
Mon cœur se nourrira d'un souvenir si tendre. 
Eh \ n'est-ce pas un bien dans notre adversité, 
Que de pouvoir au moins pleurer en liberté ? 

SCÈNE IL 

BÊCUBE, ANDROMAQUE, CASSANDRE, IPHIS. 

XFBIS. 

M A nA HE, quel malbetir! plût aux dieux que mon zèle 
N'eût point à vous porter cette afireuse nouvelle. . . . 

HÉCUBE. 

Ciel ! sur combien d^objets se répand mon soupçon! 
Parlez, expliqueznvous. 

IPBIS. 

Plus d'espoir de rançon^ 
Thestor est dans les fers ; pour comble d'injustice y 
On l'ose menacer des horreurs du supplice , 
S'il ne livie pour lui i'or qu'il ofiroit pour vous. 

HicbsE. 
Malheureuses , faut-il qu'il s*immole pour nous !, 

ABDnOMAQUE. 

D'une pitié si noble on va lui faire un crime. 

■ éCUBE. 

On le croit inimcent, mais mon destin l'oppriniti^ 
L« malheur qui me suit devient contagieux. 
Hëld»<! en me plaignant, on irrite les dieio* 



^ 
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rpHis. 
Thestor a cm d'abord son attente oomblëe , 
Son offre et ses discours entrainoient l'assemblée^ 
Tous les cœurs se tournoient à la compassion , 
La plupart aoceptoient l'oSre de la rançon ; 
Quand soudain Mënâas, animé par Hélène. . . 

HÉGUBE. 

Hélène !. Quoi ! ce monstre. . 1. 

-LPHIS. 

Elle enflamme leur haine y 
Et prenant en horreur ses amis malheureux ,- 
Par des traits accablants se déchaîne contre eux. 
Par combien de noirceurs sa bouche vous outrage ! 
Mais c'est Paris surtout que déchire sa rage ; 
Qu'il ne fut à ses yeux qu'un lâche ravisseur, 
Dont elle détestoit la flamme et la foreur; 
Que brûlant de revoir Ménélas et la Grèce, 
La reine et ses enfants l'en dëtournoient sans. cesse; 
Que d'affreux surveillants , qui ne la quittoient pas , 
Traversoient ses desseins et retenoient ses pas. 

HÉ CUBE. 

O monstre que l'enfer tira de ses abîmes 
Pour i^uw^ir l'univers de meurtres et de erime»! 
Par combien de ressorts aigrissant les esprits , 
Elle éloignoit la paU dont elle étoit le prix , 
Embrassant mes genoux et m'appelant sa mère , 
Attestant un hj^men qui me la rendoit chère. 
Et prête , disoit-elle , à mourir dans mes bras, 
Plutôt que de se voir dans ceux de Ménélas ! . 

• 

IPHIS. 

La cruelle aujeordlitti devient votre furie. 
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Le voilà donc l'objet de ton idolâtrie, 
Pans ! votlà le prix qu'on gardoit à ta foi ! 

{Elle s'approche du tombeau de Paris,) 
Son da séjour des morts que tu remplis d'efiroi ; 
Sors , Tiens la contempler ton infidèle amante ,- 
Et regarde à ses pieds ta patrie expirante , 
Ton père' massacré^ tes frères égbi^ës', 
Dans le feu , dans le sang tes cttoyéus plongés^ 
Ta mère avec terreur pleuriùit sa complaisance , 
Eit maudissant le flanc où tu'pris la naissance ; 
Le fils d'Hector dhargë de ton crime odieux, 
Et tes sœurs dans les fers n'osant lever les yeux. 
Malheuretor! fàUoit-il par tant de sacrifices , 
De ton barbare amour nourrir les injustices'; 
Et livrant- ta 'patrie à tes feux détestés , 
Payer à si baut prix des infidélités ? 

SCÈNE rii 

^GtJBE, ANDROMAÇUE, CASSANDRË, IPHIS, 

IDAS. 

v^kSj a Cassandre. 

Madame vAgamemnon demande saxaptivé^^ 
n est près de quitter cette sanglante rive. 
De son beureux départ il hâte le moment^ 
Et vous devez répondre à son^empressement;» 

GAffSAHI^RE. 

Allez, à son vaisseati j'aurai soin de me rendre, 
Et sa flotte-un moment n'attendra pas Gassan<b«|' 
Je brûle de me yoir dans le palais d'Argôs; 
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SCÈNE IV. 

HËCUBE, AJÏDROMÀQUE , CASSAIÏDRE, IPHIS. 

HÉCUBË. 

Me voici parvenue au cQxoble de œe9 maux ; 
Cassandre avec transport va quitter ^ £iinille. 
Je suis donc le supplice et rhorreur de ma fille i 
Votre joie importune est un reproche amer^ 
Dont Hccube après tout n'oseroit vous blâmer^ 

CASSÀBDBE. 

C'est mon amour pour vous qui £iit nakre ma joie. 
L'indomtable destin à mes yeux se déploie ; 
Voici l'heureux moment où m'inspire ApoUoa. 
Mes yeux vont décider du sort d'Agamemnoo; 
Je vais venger les fers et les pleurs d(e ma mère*. 

a£cuB.£. 
Dévoilez à mes yeux cet étonnant mystèk«. 

CASSANDRE. 

Il veut que dans Argos je couronne sa foi..... 

BÉCVBE. 

Quel amant ! quel époux ! 

CASSANDRE. 

Ah ! calmez votre effroL 
Sous l'appareil brfllant de mes noces perfides, 
Je vais ensevelir la maison des Atrides. 
Hélène a £dt de Troie un abîme de maux, 
De carnage et de sang je vais remplir Argos ; 
Et l'Amour, au sortir des ruines de Troie, 
Me suit pour s'assurer d'une nouvelle proie. 
Au bruit de mon hymen ,, la honte et la fureur 
Vont saisir Clytemnestre et déchirer son cœur. 
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A ses cris menaçants , vole , jalouse rage , 
Kl conduis sur tes pas les larmes , le carnage , 
r.« fer , la soif du sang , les rapides transports. 
Dans son âme orgueilleuse étoufiê les remords.... 
Pour qui sont ces réseaux que sa rage prépare ? 
Et d'où vient qu'elle aiguise une baclie barbare ?, 
La voyez-vous porter d'inévitables coups ? 
Entendez-vous lâs cris que jette son époux ? 
Voyez-vous dans son sang se rouler la victime ? 
C'en est fait, Clytemnestre a consommé son crime. 
Ton sort, Idoménée est encor plus affreux, 
Hâte-toi d'accomplir tes sacril^es vœux.... 
Et toi , Pyrrhus , aussi , fier de tant d'homicides , 
Tu péris sans honneur par des mains parricides. 
Au malheur des Troyens ton bras eut trop de part : 
Quoi ! c'est l'amour encor qui guide le poignard ! 
Tu vas brûler d'un feu qu'Andromaque déteste. 
Cours recevoir le prix de ta flamme funeste : 
Oreste va punir tes crimes par les siens , 
Et les Grecs que tu sers vont venger les Troyens. 

HÉCUBE. 

O Êivo^able espoir ! 

CAS8ANDRE. 

Mais toi , perfide Ulysse » 
Je vois tout l'univers armé pour ton supplice \ 
La mer pour t'eo^^oatir a soulevé ses eaux , 
Et la foudre à tes yeux embrase tes vaisseanXk 
Les ombres 'des enfers , les monstres de la terre , 
Conspirent à l'envi pour te faire la guerre. 
Sous quel horrible aasçaçX voias-tn ta maison , 
Ou tu oe trouveras que trouble et trdnson ? 
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N'osant plus sous ton i>om jouir. de la liuojière^ 
Où va»-tu terminer ta fatale carrière ? 
La parque te présente au glaive que tu fuis ; 
Misérable , tu rncnrs de la main de ton fils. 
Téiégone cherdioit le sang qui l'a Eût naître , . 
Et c'est en le versant ^'il va le reconnoitre.... 
Mais quel fantôme encor se présente à mes yeux?.., 
J'ai peine k discerner son visage odieux.... 
d'est Hélène , grands dieux ! (ju'entraîae une furie ! 
Ses charmes dangereux embrasèrent l'Asie : 
Perfide, et respirant de nouvelles amours, 
Une rivale enfin s*arme contre ses jours ; 
La rage dans le cceur^ elle fond sur sa proie^ 
Lui montre en l'immolant une barbare joie : 
Et d'un lien affreux qu'a tissu sa fureur , 
Xa rend pour son amant un spectacle d'horreiuv 
Voilà de tant d'attraits l'épouvantable reste : 
;L'unîver4 est vengé de sa beauté funeste. 

H é c n B E. 
Puisse le temps rapide avancer le momeiit 
Qui doit à ses forfaits joindre son cbâtimentl 

€A88AHDRE. 

Madame » quel que soit le sort qui nous acoable , 
Au sort de nos vainqueurs le nôtre est préféiable. 
Priam et ses enfimts , par un noble destin , 
Sont morts pour leur pajS les armes à la maiiï<: 
Leur nom vivra toujours. Et toi , divine Troie» 
Jamais du noir oubli tu ne seras la proie. 
-C'est peu que l'univers, dan» un commun effroi. 
Ait armé tous ses cois ou pour ou contre toi ; 
Nous avons vu des dieux entrer dans la carrière , 
Et dans le trouble affreux deia natiue endèoCf 
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Apr&s neuf ans de guerre, ils combattoient encor, 
Pour reoTCtser des murs que défendoit Hector. 

aicuBE. 
Vous soulagez les maux qu'Ulysse me prépare. 

CASSAHDBE. 

Noo , TOUS ne viTrez point sous le ^ong d'un barlMure. 
De mes propres malheurs je tous tairai la fin. 
La mort doit me paroitre un bienfait du destin.... 
Quel sort !... mais épargnons la mère la plus tendre. 

(Eliesort.) 
H i G u B E , a Andromaque. 
Ah. l ma fille , arrachons ce secret à Cassandre^ 
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SCÈNE r. 

ANDROWAÇrTE, ASTYAlf AX, CÉFHISE. 

AdfDJtO'MAQUE» embrassant son pis, 

XL goûtoit les douceurs d'un tranquille sommeil : 
N'aurai-je point, Cépliise, avance son réveil? 
Que veux-tu ! mais sitôt que je le perds de vue , 
Tout xn'afBige y tout manque à mon âjine éperdue. 
De la reine et d'ipliis j'ai devancé les pas, 
Pour voir plus tôt mon fils se jeter dans mes bras. 
Tandis qu'autour de lui tout est trbte et terrible , 
Il offre à nos regards un sourire paisible. 
Heureux âge , Gépfaise , où la réflexion 
De ses traits dévoraaits ii*atbeiiit.poiDt lairaison ! . .. 
Je frémis pour mon fils des périls qu'il ignore. 

ciPHISE. 

n suivra votre sort , que peut-il craindre encore ? 
Mais de quelque rempart dont on pût l'entourer , 
A peine votre cœur voudroit se rassurer ; 
VL est pour vous l'objet d'une amitié si tendre ! 

ANDROHAQUE. 

A quel titre , Céphise , il a droit d'y prétendre ! 
Hélas ! nous n'avons plus de sceptre à lui donner, 
Plus de lYoie où ma main puisse le couronner. 
Quels fruits recueille-t-il de son triste héritage ? 
Des cendres, un tombeau, des larmes, l'esclavage I 
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Pour adoucir son sort, II est juste qa'«ii noios 
Mon ardente amitié loi cooisacre mes aoînB. 

CiPBlSZ. 
D'Agamemnon, •dit-on 9 Cassandre est adorée; 
L'hymen la Êiit entrer- dans la maison d'Atrae :■ 
Cassandre sur les siens re'flécliit sa faveur , 
£t donne à votre fils un puissant protecteur. 

AVDBOMAQUE. 

A peine Agamemnon a daigné nous entendre ; 
U ne prend , a-t-il dit » d Intérêt qu'à C«ssândr«.. 
Au nom de Polyxène, interdit 'OU distrait , 
Il gacde sur son sort le plus profi>iid secret. 
Le barbare «st parti ; pour prix de notre xèle, 
Nous n'avons remporté qu'une injan nouveUe. 

SCÈ.'N.E IL 

JLNDROMAQUE, ACTYAKAX, CÉPHISE, IDAS. 

IDAS. 

ï E viens avec douleur alanner vos esprits ; 
Nos princes assemblées demandent votre fils. 

ABDBOMAQ17E, 

Mon fils! Ab £eux! 

céPBISE. 

Hélas! 

AHDnOMAQUE. 

Qu'en prétendent-ils Caire ?* 
Au vaisseau de Pyrrhus îl va suivra sa mère. 
>e doit-il pas porter les m£*mcs fers que moi ? 

IDAS. 

Quel» que soient les soupçons qui vous glacent d effroi , 
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Oubliez la fierté qui ne conyient qu'au trdfie. 
Vous éles dans les fers. 

ANDROMAQUE. 

Puisque le sort rordbnne, 
IV>rtoii8 le fîls d'Hector à ses fiers ennemis. 

[Céphise fait quelques pas pour sortir avecAstyanaxS 

Arrête , ma CépBise , où portes-tu mon fils ? 

IDA8. 

Vous craignez pour un fils les droits de la victoii'e. 

AlI]>ROMAQUE. 

Non , non , puis-je penser , sans outrager leur 'gloire , 

Que ces rois , de sang froid , injustes , inhumains , 

Livrassent un enfimt k de barbares mains ? 

C'est dë)a trop pour nous Qun honteux esclaTagé^ 

Ai->]e quelque raison d'en craindre dayantage ? 

(Elle cherche dans les yeux dldas le. sort de son fils.) 

IDAfc 

Venez donc. 

ARDROMAQUE. 

0»î... j'y vais... et de vailles teireun... 

( Céphise fait encore quelques pas.) 
Arrête , que mon fils vienne essuyer mes pieun. 
Il doit me tenir Ëeu d'un époux que j'adore. 
Céphise , rends-le* moi , je ne pars point encore. 

(Aidas.) 
Vous pouvez à vos rois annoncer mes refus ; 
Mon fils n'a plus ici de maître que Pyirhtts. 
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SCÈNE ni. 

ANDROMAQUE,J^STYÀNAX,CÉPHISE* 

▲ HDROMAQTrE. 

liEun afirem tribunal respire le carnage , 

Dois-jé traîner mon fils au-devant de leur rage ? 

De son sang innocent qu'ils viennent s'enivrer ; 

ll!Iais ce n'est pas à nous , Cëphise , à le Hvrer. 

Dans mes bras tx)ut sanglants il faut que mon fils mevtn-f 

£t que ce même coup marque m» dernière heure. 

Mes yeux ne verront point ce spectacle d'horreur. 

ANDAaMAQUE. 

Dieux ! il verse des pleurs ; pressent-il son malheur ? 
Dans ce danger afireux il semble qu'il m'implore. 

(Astyanax va se jeter dans les bras de sa mère.') 
Hélas ! mon fils , pour toi que puis-fe faire encore ? 
Mon bras , mon foible bras peat-il te ccmserver ? 
THofOB n'avons plus d'Hector qui puisse nous sauver. 
Mais j'aperçois Thestor que le ciel xious ramène. 

SCÈNE IV. 

AIÏDROMAQUE, ASTYANAX, THESTOR, CÉPHISE. 
XPHlSy un enfant de l*uç}e d' Astyanax, 

A1IDR014AQUE. 

QvELLB main secourable a rompu voti'e chaîne ? 

THESTOR. 

Ma constance et Calchas ont ouvert ma prison: 
Mais laissons ce détail pour une autre saison, 

3. 



Nous n'avons pour agir que l'instant qui s'écoule^ 
Voici le fils d'un Grec derolx^ dans la iaoXe. 
Le vôtre, par les Grecs déjà trop redoute, 
Doit d'une tour qui reste être précipité.... 

^fipnoidÀQUE. 
Ab dieux ! 

THEITOtt. 

De çM cnfMk U «epteuce ialmmaiM 
Semble n'avoir p9)Lir l?|it que de punir W tmi i 
Xdfts va la placev visrà-vi^ de U tour 
D'où l'espoir des tvojnns doit tomber san» retov* 
Il Êtut substituer cet enfant k sa p)ace. 
Ulysse en frémisa^Qt s'avançoit sur van trace : 
Mais nos soins prévoyants lui cacfaoienl cet eufdnb 
Dérobons votre Qls à son regard perçant. 

ASOROMAQUE. 

Dans cet espace étroit comment tromper sa vu«^ 

CS?HIftK. 

Le seul chemin qu'il suit nous ofRMt him imuc: 
Sans perdre Astyanax , voua nt pourriez encor..» 

AVBROMAQITE. 

Donne , cacbons ipon fils dans le tombeau d'Hector. 
Cépbise I viens , suis-moi , je compte sur ton zèle, 

CÉPSISS. 
le descendrois pour lui dans h. nuit éternelle, 
ABiDROMAQUE, à SOU pis y en le remettant à Cépkise^ 

{fui est entrée dans U mùnument» 
Tu frémis I plonge-toi dans le sein de la nott, 
Voici le seul asile où te réduit le sort. 
O mon fils , tu naqub pour régner sur VAne| 
U te reste un tombean pour y. sauves ta vkb 
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Kt toi, mon cher Hector, sois sensible à totk cris , 
De tes mânes sacrés enveloppe ton fils ; 
Creuse jusq[aes au Sty% ta demeure profonde. 
Et cacbe mon dépôt sous l'épaisseur du monide.. 
Ta me l'as confié, j'attends auaû de toi 
Que ton omlnre le couvre e^ le rende k ma fo£. 

THESTOR ia fait éloigner du tom beau. 
Madame , éloignez-yous, de crainte que vos larmes 
Ne fassent soupçonner d'où naissent vos alarmes. 

. SCÈNE V. 

ULYSSE, ARDROIHAQUE;, 19SI»^ i'eafiint fM€ à 
côté 4tAiaUoma<iue , troupe de s^tétiêsk 

ULTSSB. 

Madame, vos refus ne nous ont point surpris.;: 

Mais dëfa vos terreuM ont jugé vette fiîir 

Plus vous appréliendezi cet afibsux saaiffdf , 

Et mieux yoùs nous: prouver quelle en est fa justice. 

ARDBGMAQtjr. 

Et de quel crime, héïàê f pretend-oa fe punir? 

trtTsst. 
Son nomi seul nous fait craindre un funeste aveuii"; 
Vous tremblez pour mutSiev *'^^ ^* ^euroos un noialne 
Qu'fl«oioe ftémfk» €kocî le raj^aan^aontee. 

MvumomàiQVB. ' 

Mais vos. guemers sofM nwrt» ks avmea àrtar ^«itf y 
Hector fat leur ^tka^mt et EioaltfM» ajmrfij ; 
Son bras ne s'arma pointeMimr vn âge si tendre. 

Ain«lfO«rriMMfilBtlh'eièM^ Ml 



« 
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Qu'Hector qui vit en lai puisse se déployer , 
Et que son bras un jour vienne nous foudroyer î 
Quel conseil ! quelle erreur S La saine politique 
Veut qu'on immole tout à la cause publique. 
Elle ne risque rien h perdre votre fils , 
Et court en le sauvant des risques infinis; 

(Moinlratft l'enfant.) 

Soldats, vous m^entendez, voilà votre victime. 

{Deux soldats se saisissent de l'enfant» Andromaque, 
après avoir mis les maias au-devant , comme pour 
empêcher tfu'on ne C enlève , fait mine de le suivre } 
mais, après tfueUfues pas, elle revient tout à coup^ 
tandis que les soldats emportent le jeune Grec , et 
s' adressant à Ulysse : } 

ABDROHAQUZ. . 

Von, mes bras... Bois cruels dont la rage m'opprtmcfy, 
Prenez, précipitez, dévorez cet enfant. 
Dieux, écoulez les cris de son sang innocent; 
Avec mboins de douleur j'en fuis le sacrifice, 
Si ce massacre afiieux retombe sur Ulys^^ 

DLTSSE» après un moment de silence* 

Madame..,.; 

ANDROMAQUE. 

Que veux-tu? porte loin de mes yenat 
L'épouvante et Ifaorceur dont tu remplis ces lieux. 
Faut-il te Inénager , pour combler mes alarmes r 
Le barbareplaliir de joUir de me» lannc»? 

ULYSSE. 

interprète à regret d'un ordre souverain , 

I^ coup dont vous pkurez ne part point de ma naw j 
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C'est un ordre absolu de la Grèce assemblée: ' 
Hélas l d'une autre crainte elle est oiçor troublée ; 
Hais non.... vous chérissez la mémoire d'Hectoc 
Éloignez-Tous, craignez que je ne parle encor. 

A5DBOMAQUE. 

Faot-îl de nouveau sang pour assouvir la Grèce ? 

VLTSSE. 

Bfadame, en rougissant i.Wouerai sa ibiblesse; 
Quel honneur pour Hector, quelle honte pour nous , 
Que même après sa mort nous en soyons jaloux , 
Que tant de rois ne croient assurer leur victoire , 
Qu'en- éteignant de lui jusques à sa mémoire ! 
Ils veulent l'abolir ; et même son cercueil 
Irrite leur colère et blesse leur orgueO. 
Bladame, ces soldats viennent pour le détruira 

AHDBOMAQUK, 
{Aparté} (Haut.) 

O mon 61s ! Sur les morts avez-vous quelque Im^îre ? 
Avez-Tous oublié qu'un immense tràor 
Fat le prix éclatant du corps de mon Hector ? 
A sa cendre immortelle <m vendit cet asile. 
Êtes- vous plus cruels ou plus puissants qu'Achille ? 

VITSSE. 

nion sous sa cendre ensevelit vos droits, ' 
Et les Grecs & leur joug ont enchaîné vos lois. 
If os héros , disent-ils , victimes de la guerre , 
A peine ensevelis couvrent encor la terre, 
Tandis que lès vaincus, traités avec honneur, 
Jusque dans la poussière insultent au vainqueur ; 
Ils osent nous braver jusque dans' la' mort même. 
Soldats, obéissez à leur ordre suprême^ 
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Frappez ^ que ce tovibeatt , par voe «lams ditptKsé , 
Trompe jiiflqpi'awx rogarcb de cew qui l'qpt dres^. 
AVDAOMAQUE, oulfée tU douieut , M md ^i^f« /e 

tombeau ei iea sM^ài. 
Barbares , arrêtez ; votce bras xéjmâcaire 
Oserà-t-il souiller ce sacré ^nctuaire ? 
Avez-Yous oublie quel guerrier fut Hector ? 
Ses mânes furieux vous menacent encor. 
Fujez , traîtres , craignez que son ombre indignée 
^e punisse la main qui l'auroit profanée. 
Les foudres qu'il lançoit vont éclater sur vous. 

ULYSSE. 

Ces soldats craindront-ib un impuissant courroui^? 
Hector est soos la tombe, et ses cendres paisibles.... 

AHDBOMAQUE. 

Pourqum donc k vos jeux sont-elles si terribles?. 
Les Grecs de son Tivant n'osoient Tenvisager, 
Et mort, jusqu'aux enfers ils osent Tontiiager. 
Àh ! Tbestor . je succombe à ma peine moitelle. 
( Elle s'appuie sur U bras d*lpbi$, ) 

THBSTOB. 

Au nom des dienx, seigneur, daignez écarter d'ctte 
Les ombres de U mort qui vont Tcnvel^pper. 
Ce triste monument peut-il Tens échapper ? 
Daignez devant les çbeis conduiie la princesse. 
Qu'elle poit# k leurs pieds sa profende tjnatesie; 
Peut-être que ces rois, touchés de sa douleur, 
Voudi'ont par qu«}(p<te grâfîs adoucir son malhenr» 
Et rendre à spp axoour des dépoviUes si chçres. 
Mais s'ils ne changent rien à leurs ordres séTère» , 
Qu'AndrQiwu|ue se lepde aux tentes 4e Pyirbu*» 
Sans vous importuner par des cris superflus. 
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UIrTSSE. 

Je cède k ce co&seil qh'inspire la pnidetite , 
Quoique je sache assez corame la Grèce pense. 

( A Andromaque. ) 
Venez aux jevcs. des Gfêcâ faireparler vos pleurs i 
Madame , puissiiï^^bUft dësefitfef ïétut( rigueurs ^^ 
Et libre dësormais d'un tf oublê s! funfestfe , 
Tes dépouilles d'Hector conserver ce qiii rt«te'! 

AiTDiloiftAOtrf. 
Ces £irouches soldats lèS laisâéZ>Vous ici ? 

ut'is&t. 
Qu'importe à votre espoir , et d'où natt ce sûttd ? 

ANDKOnlAQCE. 

Ah ! seigneur, ces soldats pourrôiént dattîT iftftfe'àfiM&Kê*, 
Même contre vos vceux , troniper mon espérance. 
Des soupçons importuns me rempliroient d'effîoi , 
Et je crains moins la mort qu'un doute.... 
VkYssEf aux soldats après un moment de réflexion^' 

Suives-moi. 

SCÈNE VI. 

THESTOR, IPHIS. 

THESTOB. 

Peofitobts du moment que son départ nous laisse \ 
prends garde.... 

IPBIS. 

A grands pas il guide la princesse. 
( Thestor court ouvrir ta porte du tombeau, ) 
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SCÈNE VIL 

THESTOA/ IPHISi CÊPHISE. 

THLSTOB. 

CÉPHiss, il faut quitter ces profonds souterrains, 
Et que le fils d'Hector soit remis dans mes xnains. 

cipHisEy sortant du tombeau avec Astyanax, 
Pour l'éloigner d'ici, la route est-elle sûre? 

THESTOR. 

Peut-elle l'être moins que cette ToAte obscure ? 

(A Céphise,) 
Vous, courez à la tour dans un deuil simule', 
Enseyelir l'enfant par les Grecs immole. 

( Thestor emporte Astyanax,) 



riff ou troisxIeme ▲ct>. 



ACTE QUATRIÈME 



SCÈNE I. 

( Les deux tombeauï sont détruits dans Tentr'acte 
du troisième au quatrième acte. ) 

AIÏOROMAQUE, voyant le tombeau d'Hector détruit* 

lupiTOTABLES roîs, Toîlà doDC votre ouvrage? 
Les morts et les vivants , tout ressent votre rageï 
O tombeau, que n*a pu défendre ma douleur, 
Recèles-tu pour mol le comble du malheur ? 
Mon fils infortuné., que le sort persécute , 
Aura-t-il prévenu les horreurs de ta chute? 
Thestor a-t-il trompé les jeux de son bourreau? 

SCÈNE IL 

ANDROMAQUë, €ëPU1SE. 

CÉfHISIS. 

Ovi , Tfaestor la tiré de la nuit du tombeau ; 
Hélas ! n'en ressentez qu'une rapide )oie , 
L'inexorable mort redemande sa proie. 

ARDROMÂQUE. 

Mon fils !... Céphisei... Hélas ! eh ! quel nouveau danger 
Dans le sein de la mort va donc le replonger ? 

CEPBISE. 

Idas, n'en douiez point, reiid sa perte certaine;! 
Yi»-à-vis. de la tour il entrainoit la reine , . ^ 

Théâtre. Tragédicf» 4* 4 
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Quand soudain devant lui l'enfant est apporte , 
Qui devoit par les Grecs être pfécipitë. 
Quelle erreur , a-t-il dit , quel échange funeste 
D'un sang fatal aux Grecs conserve ce qm reste ? 
L'esprit plein de ses traits , ils i^ frappent encor » 
Ce n'est point ]k le fils du redoutable lîector, 

ABTDBOMA'QirB. 

Ah dieux ! 

CÉPHISE. 

Vous eussiez vu les Grecs ^mir de rage , 
S'amasser , «'écrier , s'apprêter au carnage ; 
Tout^est en mouvement pour retrouver Tfaestor. 
On croit qu'il guide seul les pas du fils d'Hector^ 
Ulysse est anime du feu de la^ vengeance ; 
Ulysse confondu dans sa propre science, 
D'artifices cruels si long- temps occupé, 
Ne peut TOUS pardonner d'avoir été tromper 

ANnBOHAQUE. 

Thiestor!... c'en est donc fiût! .. 

CÉPBISE. 

Vous oonnoissez ton lèla 
Mais que fera pour vowrson amitié fidèle ? 
Panai tant d'ennemis ardents à le èherdier , 
Dans ce camp odieux pourra-t-il le cacher? 

AirnnoMAQUE. 
Non t je vois son destin ; non, il fàùt'quHl périsse : 
Le ciel à ma tendresse égale mon supplice. 
Céphise , qui m'eût dit , quand -je pleuroi^ HectOt' ", 
Qu'il ëtoit des douleurs que j'ignorois encor ? 
Tous les ttanz que jamais les dieux ont pu- répand)rt« 
Ik les ont réwryéft pour l'Ame la-pIns tendre. 



ACTE IV, SCËHE II. 
J'adoipimaD^Knif, ilirooi ibudoiind : 
Ils iiippeut daiu twa ))[as uiûd lUs iafoituiie. 
Du plus grand des htraa pourquoi l'oDi-ils faii nai 
El c*nt tlljBM sïol-.Ditul! je le vois paroiltt. 

SCÈNE HT. 

AMDROMAQL'E, ULYSSE, CfiPHIf 

Ce d'csI point en vainqueur que je vient en ces lie 
■Un litre moins suspect me ramène ï vos jeiii ; 

Ne craiguei plus pour lui , ta grice est prononcde. 
Fjrrlius s'offre , madame, à gjirder volte Eli ; 
Aui maina d'Idom^née i] peut ÉOe remis. 
Tous DUS Grecs i l'eavi briguent cet avantage ; 
Vous pouvei il nos soins le livrer en olage ; 
Dans le icin delà Grice, ^evé pariai nous, 
Il preudiB poui les Grecs des seuiimcnts plus dom 

(^,.rl.) 
Ah ! mon espoir renatt ; UJysËe dissimule. 
SeignciLT, il n'est plus temps ; ma tendresse créduli 
Parini tant de périls espéroii le sauver ; 

Cesan contre iw>b fili ose reeJisrche vaine. 
Un lomhevu (e dirobe am Onils de votre Iwne. 

Il est mort! 

Pour swver mon unique irésor, 
Je l'avflîa ceaktsié dam le tombeau d'Hcetorj 
ÏI«i qai gau Cuir dta ditim ki volosic ^uprlin? ! 
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Mes pleurs n*ont pu tromper votre prudence extrême ,- 

£t ce tombeau fatal que l'on vient d'^ascr..... 

ULYSSE. 

La feinte désormais ne peut pliis m*imposer ; 

le perce vos détours. Non , le cœur d'Andromaqpe 

N'eût pu sans expirer soutenir cette attaque j 

La tendresse de mère eût réglé votre sort ; 

Et puisque vous vivez , votre fils n'est point morL 

AlinnOMAQUE. 

Quoi ! mon fils n'est point mort ! Ulysse m'en assiu>e. 
Heureux Grecs, triomphez, je le vois sans murmure. 
Mon fils respire ; eh bien ! tous mes maux sont passés ; 
Partagez mon bonheur , vous qui me l'annoncez ; 
Partirez... mais vos yeux sont brûlants de colère ; 
M'enrieriez-VOus mon fils ? Hélas ! vous êtes père, 
Et vous offrez au sort , pour vous punir un Jour ^ 
Vit <KSur comme le mien rempli du même amour. 

ULYSSE. 

Non , non , de vos douleurs je saurai me défendre. 
Où le! cache Thestor ? C'est ce qu'il faut m'apprendre. 
Qu'il rende à ses vainqueurs votre malheureux file > 
Qu'il paroisse , on pourra l'épargner à ce prix. 

ANDROMAQUE. 

OÙ le cache Thestor ! Que prétend donc ta rage ? 

Quoi ! que ma main te livre un si précieux gage ! 

Si je savois quel Keu cache un dépôt si cher , 

Crois, pour le révéler, que le ciel, que l'enfer 

N'ont ni prix ni tourments capables de séduire 

Ou d'étonner ee cœur que sa tendresse inspire. 

Moi te livrer... Grands dieux, témoins de leurs excès. 

Rendez à nos vainqueiuY les maux qu'ils nous ont faits». 
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Des makis de ses enfants-puisse périr le père y 
Qui pour mer un fila le demande à sa mère! 

ULYSSE. 

Thestor; awmoins Thestor ne>peutnou8'ëo]iapper; 
Une enceinte de feu vient de l'envelopper. 
Vous êtes de son sort justement alarmée : 
Oit l'a vu dans le bois quKconfiiie Tannée ; 
Et partout nos soldats lui fermant les chemins , 
U-ne peut en- sortir sans tomber dans nos mains. 

SCÈNE IV. 

HÉGUBE, ANDROMAQUE, ULYSSE, GÉPHISË. 

BÉCUBE. 

iiB.nurfiUel 

AHDirOHAQUE^ 

Ma -mère! 

HéCITBE. 

Andromaqne.:. 

•à^DROMAQUE. 

Madame. 
b>écvbe; 
Le fils d'Hector... 

iLvnnOMAQtrE; 
"Eh bien ? 

VÉCUBEf 

Étouffédans Ia> flamme. . . 
AVimOMAQVE. 

n est mortî 

H^CITBE; 

Entouré de chefs et de soldats^ 
Thestor vient en pleurant d'anfioncer ion trépi 



r 
H 
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Malgré moi jane tem attendri par kutt 
Cessons en les Tojant d'aagmeiiter leurs alaxiaes i 
Et pressant kuE départ, dorolioiu à Ieai« yeu9 
Le dottloureaz aspect de ces fimeateft lieia. 

SCÈNE V. 

J^>»ou8E infi>rtimëe, et mère déplorable , 

Tous vos maux sont les miens , k mâme lott m'iareahlfc 

'4}ue dîs-)e ! tons les mau^ dj^pefses entre tous , 

Sur moi seule le sort les a réunis tous ; 

Chacun de» miens gé^^^ de son projn« supplice , 

Des supplices de tous il faut que je gemissf^ 

Ma fille f de vos pleurs vou9 inondes mon sein , 

Ch ! vos pleurs pourront-ils changer notre destiul 

/LKDROMAQnE, 

D*uft époux adoré tendre et parÊiite image ,^ 
O m<m fils !«... les cruels t'immolent & leur rage. 
Hector, mon cher Hector m'est ravi tout e|k^çç| 
De mes jours malbeureux ce jonc est le dernier. 
Du tombeau d'un époux 6 tous débjrô Auiestes^ 
De tout ce qu'il «ma recevez d«tf)P les restes. 

( Tirant un poignaM*) 
Favorable ornement. que j/ç fesqitfVHiector, 
Et que mou sort présent me rend plus cher ei^cp^ 
T« Tas dftOA cet inetant me leivira k sa teodresee. 

■ àCOBI. 

O (IcH 
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SCÉHE VI 

HtCUBE, ANDROMAQUE, THESTOR. 

J'ai saitYé ¥o||e Gh>^ j'eii a^tçftte le» disvçf ; 

I^ vaisseau çpi^ I0 pQisie 4 ^f yosik ^ w^ft y^i».; 

Quoi ! mon fils. . . 

. HÉGQBE. 

QuoilTbe^^f,,.. 

▲ HQBOJil^QÇE. 

n respiiw ; ah t grands di^i^ç , jg dpi|M si je y^iUf. 

Ce n'est qa'à mon retour que les G^ncs in*ont surpris , 

£t dëja vers S|amos cm guidoît votxe fils-^ 

J'avois dëja couru sur les bords du Scamand'o, 

Jusqu'au somjbre valloB où la mfsr vient sa pendre : 

Dans cet a®r4^a3( désert, combien de nçet ftn^s , 

Fugitif comme nous, )e trouve lëuni»,? 

Énëe ëtoit c^arf^ de ses dieux , de so^i père , 

Plus léger sq«» le poids d une cb^ife si chère -, 

Ascagne le suivoit, que guidoit Antéoor. 

A peine à leim i^^^dfi j'offre le fila d'Heclo^', 

Qnek transports ! quel amour ! d^ns Texcès de leur joie, 

Ib pensent loir Hector que le ciel leur venvoie. 

On se hâte , et bientôt on arrive aux vaisseaux , 

Qu'aux besoins d'Ilion avoit fournis Çamos. 

Un lamentable cri s'est fait 1^9;^ ent^iuire;; 

Quels soupirs, quels sanglota^ en fuyant î'mîe en cendrci 
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L'aspect d'Ast janaz soulageoit leurs douleurs» 

Je le livre à leurs soins , arrosé de mes pleurs. 

Sâr de son sort, tremblant pour vous et pour la reine/ ' 

Je rentre dans le bois qui borde cette plaine ; 

Les Grecs j poursui voient des enÊiats , des vieillards , 

Que des feux dévorants pressoient de toutes parts. 

Sur la foi des regrets qui partoî'ent de mon ftme, 

On a cru votre fils consume par k flamme. 

Les cruels m'entrainoient: 

▲ 0DBOMAQ17E. 

Ah ! que 3 ai craint pour vovs 
De leurs rois inhumains l'implacable courroux ! 

THESTOn. 

Hâ&s îet que- ne peut 1è zèle qui m'anime 
Détourner tous les traits du sort qui vous opprime! 
Que ne puis-je bientôt vous rendre au 61s d'Hector ! 

A'NDROMAQirE. 

Je ne le verrai plus , n'importé , il vit encor;- 
De mon unique bien digne dépositaire , ' 
Ne l'abandonnez pas , tenez-lui Heu de père. 
Eh ! qui peut mieux que vous l'élever en héroS'? 
Si je pouvois un jour le ivvoir à Samos ! 
Si je pouvois frandiir la merquî nous sépare ! 
Mais non , je vais gémir dàn» un exil barbare; 
Et ce fils fiigitif , si cher à mon amour, 
Pour mes jevx désolés esr perdu sans retûurt 

THESTO». 

C'est pour-le- conserver que je consens àyivie. ' 
Mais on vient. 

AUDROMA^B.. 

Queveut-«i2 



ACTE IV, SCÈNE VU. 

SCÈNE VIL 







HÉCUBE, ANDROMÀQUE, THÉBTOR, IDAS. 

IDAS, à Andromaque, 

Madame, il faut me suivre y 
U faut quitter ces lîeuï, et vous rendre à Scyro». 
Pyrrhus Veut qu'avant lut vous traversiez les flots : 
Son cœur va s'occuper d*une fête îicmortelle 
Que les màueâ d*AcIîille exigent de son zélé. 

. AS'SnOMAQUE. 

C'en est donc fait, madame; il faut nous séparer* 

HÉCUBE. 

Me reste-t-il encof dès malheurs à pleurer ? ' 

ANBnOMAQUEi 

O rives du Scamandre , ô divines ^anttéesj - 
Par les exploits d'Hector autrefois 'consacrées^ 
£ieux chéris, si long-temp^ délices de mes jetÙL, 
Recevez pour toujours mes plus tendres adieux. 
Thestor, vous tm'entendëz et vous voyez-mes larmes. 
Xbestor... mon cher Théstoh.. 

THESTOft; 

Ouï, partez'sans alarmes, 
ANQROHAQifE, dans les bras t^Hécube, 
Adiea 

HéCVBE. 

Funeste adieu que je ne reçois pas^ 
Jusqu'au dernier momexrt je veux vous vein 

AVDBOMAQUt. 

Hélas i 
( Eiies sortent dans iesbras Vune dei'autre. ) 
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SCÈNE VIJL 

IP|I18. 

9 io.ur yrain^q^t {iffçeux ! ^ ji^pngearce inliumaine! 
Voilà le dLçtiiig: V^it qu'où g^ (j^it à la ceine ; 
Elle eu iQo^cTfl , Rigueur , et je n'^u pifjs ^ouxer. 

ZHESTOJt. 

De quel nouveau i^écU yieiu-tu m'^ppuyanter ? 

Quel est donc ce maU^eur qufi je i^e puis comprendre ? 

IPBIS. 

Vous frëmirez d'horreur , si vous osez l'entendre. 
Les Grecs met^o^^ .^ifille «u nssoifjf^ de leu^s àf^Sitij. ; 
Et pour mieux lui iiu^r^^ le»n ^ips religieux, 
Ils souiUent ton imjûi^ififx^'ija^^ viçt^ ^VSWi^ 

EtUTic^m).?. 

Cm-.' 

IPBI8. 
THE3TOR. 

O reine , en qaeia sanglo.^ ^ets&^vpus éclater ! 
Dieux terribles, ^^.c^pA \o\jJ^-;^g}^ Iftjl pe^r ? 
Pourriez-vou^ r£Qe;fi9Ur cfffj^ oITr^^e .^rx^^^^e ? 
Courons y Calclias enc^ 9^ ^ra ^yq^able ; 
Il pouq^B désarmer nos farouches vainqueurs. 
Du zèle qui m'CQÔn^ ejpjn^^^n^ toi^ Içs qociusï. 
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SCÈNE IX. 

ULYSSE» THESTOR, IPHIS, causes. 

ultsse; 
Thestoe, où courez-vous? Gardés, cfii'oii leVttetifeîiftiê. 

th^stor'. 
Grâce, grâce, seigneur, il faut qfité îe'l\j&lâebl&.' 
Polyxène.... 

tjtTysÉl 

Sa mort est juàté', é^tls'i laîkÀié'; 
Les Grec» à la hâter sbnt toiis intêirtsUéi: 
Retournez à Samos , la barque ésï tôùté' plrlSt^; 
Vos clameurs tfoùbléroient réclfit de t^ièèf féfe. 
Le sang d'Achille crié, et sô'ii oix&fè eii VîbÂi^âx 
N'a pas besoin ici d'Un témoin ta qiië Void. 

T-HEST^i». 
Quelle ftlè\ grands dîeùx! qfUiî'si^ëbiâct? tAfHtift^, 
Où rinno<SékÎ£ë lÂèïirt'dàn's ifl^sfit^l^fiô^ 
Où sans lois et sàhs fréiii , l'aflreb^ dtàamë 
Est poussée aÙ-delà de l'inliuiii^ahït^! 
Honorez oë^héh>é dès titres lel phtt rtà^'-: 
Mais pour nûeux l'hoûOrer faut-il étté bàift/ajMr^ 
Faut-il ne distinguer di )^^ ni l6 rkàg, 
ÉpouTkniér la terre , et nager dans le san|^^ 
Faire rougir le ciel de le croire capable 
De se plaire aux ftireurs d*nn zèle abqilâtraltié ? 

ULTSSfi. 

Hiestor ! 

TBe'8T0!1^. 

Éà \é plaçait pahîa lar ixianoirt^ , 
Donnez-lui des veHùs dignes de léttrt'^ptab) 
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Ne le supposez plus yioleut , saDgiûnaire , 
Avide de carnage et bouillant de colère. 
Les dieux jouiroient-ils d'un suprême bonlieur, 
Si la rage barbare empoisonnoit leur cœur? 
Tous les bomxnes n'ont plus qu'une même patrie » 
Sitôt qu'ils ont franchi les bornes de la vie. 
La mort également les marque de son sceau ; 
La haine .fit l'intérêt meurent dans le tombeau ; 
Les folles passions n'en troublent point l'asile. 
Hector sans être ému voit les mânes d'Achille. 
Loin de leur imputer nos aveugles transports , 
Prenons les sentiments de ces illustres morts. , 
Achille ne veut point la mort de Pol jxène ; 
Et si vous le croyez susceptible de haine , 
C'est à de vils mortels que vous le comparez , 
Et pour en faire un dieu , vous le déshonorez. 

UZ.1SSE. 

Les dieux peuvent-ils trop détester des perfides^ 
Que n'étonnèrent pas les plus noirs parricides ? 
La paix étoit signée f et pour la confirmer, 
Le flambeau de l'h^^men tout prêt de s'allumer. 
Achille, qu'embrasoient les jeux de Polyxèbe., 
La guidoit .à l'autel à côté de la reine ; 
De la main de Taris atteint d'un coup mortel , 
Ce héros tout sanglant tombe auxjpieds de l'auteL 
Vengez-moi, nous. dit-il, d'une injuste Êunille; 
Je voue à -vos fiureurs et la mère et la fille ; 
Contraignez-les un jour à gémir de ma mort. 
Pourrions-nous oublier son déplorable sort ? 
L'implacable justice a poursuivi la reine ; 
Et si vous vous plaignez du sort de Polyxène , 
Qui des Grecs ou d'Hécube en faut-il accuser? . 
C'est son noir attentat qui ne peut s'excuser. 
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TBE8TOB 

Paru médita mbI ce pi^ abominable , 
Dont la ndoe, seigneur, fat toujonn incapable, 
f .'e meurtre évidemment les perdoit toutes deux, 
Kt vous leur imputez ce sacrilège alKcnx? 

VXTSaE. 

Si Pins n'eût point eu la reine pour complîee, 
Aux yeux de l'uniTers elle en eût £iit jastice ; 
Hrfcnbe aroit saisi toute l'autoritë , 
h'avez-Tous vu punir ce crime détesté ? 

THE8T01U 

Omfondez-Tous , seigneur , le crime «t la Ibibleaae ? 

ULT88E. 

Eh ! qu'importe à quel titre eHe ait trahi la Grèce? 
Finissons des discours désormais superflni, 
( Aux gardes^ ) ' 

Qu'on remmène. 

TBESTOX. 

Seigneur.... 

ULYSSE. 

Ne nous résistes plus. 
Gardes , obéissex sans tarder davantage ; 
Conduisez-le an vaisseau qui l'attend au rivage ; 
£t même en le guidant , cachez-le à tous les yeux ; 
Que son zèle indiscret ne trouble plus ces lieux. 

SCÈNE X. 

ULYSSE,xeii/. 

L'isf T£n£T de l'État me forcé d'être ii^Bttt^ 
Je viole h regret son caractère auguste. 
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Quand de son zèle ardent j'ai paru munnurery 
Dans le fond de mon coeur j'annois à ràâmânèr. 
Quel sujet ! quel ami ! qatl zèle pour son maftr»! 
Zèle pur' que Ptiam ne peut plus rccomiottrel 
Les rois seroient des dieux sur le trdneaifermiS| 
Si leur cœur n« s'ouvroit qa*à de pareils amis. 



fis OU QUÂTAttiCS AGtI. 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

HÊGUBE, CÊPHISE, gabdes. 

nicvnE, h tes gardes. 

Jr UTEz , et redoutez la foreur qpî m'entraSne. 

Ali ! Céphise , saia-tu le sort de Polyxène ? 

On déifie on monstre ; à quel titre, k quel prix ! 

Il a de son vivant extermine mes fils; 

Il s'est rassasié du sang de ma famille. 

A ma vive tendresse il restoit une fille , 

Et Ton va l'immoler à ce monstre odieux, 

Plus barbare ]^ur moi que tous les autres dieux. 

C'est des dieux infernaux qu'il augmente le nombre. 

Mais comme une furie attachée à son ombre, 

J'irai dansJLes enfers surpasser sa fureur. 

Thestor est-il instruit de mon nouveau malheur? 

Sait-il?... 

ciraiSB. 
Saisi d'honieur potrr oe noir sacrifice, 
Que nVt-il pas tenté pour éésêraaer Vljme Z 
Ses efibrts généreux ont été ssperflui. 
Hélas ! il est parti, iwns ne le venrona plus* 

HiccBE. 
Qu'entends-je! Quoi, Thestor! Jhestor nous abandonne! 

CÉPBISE. 

Les Grecs l'opt (joigne ; soq zèle les étonne. 



5a LES TROYENNEÂ. 

HiCUBZ. 

Voici doifc le moment de la fureur des dieux ; 
Aucun rayon d'espoir ne luit plus à mes yeux. 
7e vois toute l'horreur de mon sort déplorable ; 
Le coup le plus cruel , le plus irréparable 
Que puisse nous porter le destin ennemi , 
C'est de nous enlever un véritable ami. 
J'ai tout perdu.... ma fiUe..,. bclas ! c'est elle-même f 
Sa vue ajoute encore à ma douleur extrême. 

SCÈNE IL 

HÉCUBE, POLYXÊNE, GÉPHISE, vieillards, 

«ABDES. 

POLTSÈKE, courant se jeter dans les bras d'IIécube. 
Ah ! madame.... Ab ! ma mère , est-ce- vous que je voi ? 
Combien votre présence a de charmes pour moi ! 
Malgré tous les chagrins dont nous sommes la proie,' 
Mou coeur en vous voyant s'ouvre tout & la joie. 
Votre absence cruelle excitoit mes terreurs; 
Ah ! quel est votre sort et celui de mes sœurs ? 

HécuBE. 
Les Grecs m'ont condamnée k vivre en servitude. 

POLTXÈKE. 

Ah ! pour le oceor d'un roi que ce supplice est rude ï 

L'homme le plus obscur aime la liberté, 

Et vous passez du tr^ne à la captivité. 

Et mes sœurs , puis-je apprendre où le sort les eotraine ? 

HÉCVBE. 

Cassandie a déjà pris la route deAIycène. 
Andromiaque h Scyros va précéder Pjrrhoi. 
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VOLTXillE» 

Héb» ! e'eo est donc fait , nous ne les Terrons phu. 
Vimportej û faat mi sort opposer du courage. 
IVe pais-je point pour tous m'ofinr en esclavage ? 
Je poiteroîs vos fers , et pour tous soulager , 
Le poids le plus pesant me parohrôit léger. 

B é c n B z , h part. 
EUe igpDore à quel sort les Grecs l'ont condamnée. 

POLTXEHE. 

Eb ! pourquoi me fait-on une a^itrc destinée ? 

Pourquoi me distinguer de mes soeurs et de vous? 

Je ne demande point un tiaitcment plus doux. 

On m'a remise aux mains de feumies-réTérées, 

Au culte des autels- de tout temps- consacrées , 

Qui loin de m'ofiènser et de blesser mes yeux , 

Me rendent des respects que l'on ne doit qu'aux dieu ;: 

Comme nn temple sacré regardent mon asile, 

He n<mmient âTgenoux la compagne d'Achille ; 

ËDes ornent mon sein de guirlandes de fleurs, 

Bt me parent d'habits des plus riches couleurs ; 

D'un mperbe bandeau l'on doit oeindïe ma- tête. 

A quoi boa ces honneurs que la Grèce m'apprête ? 

Si l'on TOUS aTÎlit , je les déteste tous. 

Et mon cœur les ftiira pour souflrir aTCC TOQt* 

BÉCUBE 

Letperfidest 

vorYxiask 
Pourquoi? 

BÉCUBE. 

Jemtnenm 
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OmaaiiMl 
Daignez de vos tenws m'eipliqiier le mjtshre. 

aicvBX. 
Je ne le puis. 

PO.lTXiNK. 

Vos pleurs........ 

BÉGUBE. 

Ail ! laisse *• lès coûter , 
Et que puisse avec eux tnoti Atne s^xhaler ! 

YOtTltNV. 

Ma mère y en ne M/ywait votre deokttir s*iMtce \ 
Sans doute ]e rappelle à votre dme inieMyte 
Mes sœurs qoe ie destin tous cnlère «n oe jour,' 
Bien plus di^ies qae moi d'eicifter votrfe aanar. 
Mab , ma mère, croyez ^e tonte lear tendrtssb 
Revivra dans le cdeur ^e «elle qu'on vous leitae. 
Ce qu'elles eussent fait ponr calmer vos donkiw 9 
Mon zèle le fera ponr adoucir vos pleurs ^ 
Et je vous aimerai plus que toutes ensemble^ 

BicusE. 
Tu m'arraokes le oonir, laisse-moi. 

veibTxiirc 

Ciel l je tremliki' 
Non , je n'aime que voos, croyez-«n mes serments. 
Pourquoi fîiir mes regards et mes embrassements ? 
Ala vue à chaque instant semble aigrir votre peine/ 
Hélas ! vous n'aimez pins la triste Polyxène. 

^ÉcùBk. 
Moi , je ne t*aime plus ! 

YonaCrëmissex 1 
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Ah ! vien , 
Jette-toi dans mes bras , ô- mon unique lûen. 
D'une injuste fr(»deur n'accuse point ta mère , 
O ma fille , jamais tu ne me fus si chère ; 
Trop digne de ces pleurs que tu me fais verser , 
Ton sort. ».\ Mais cst-^e moi (pu dois te Tannoncer ? 

^OLTXàHÇ. 

C'est moi que ▼nos pleurez J Ahi;parles sansroutrainie $• 
Est-ce au «ang dont je sors à cosnoitre la crainte i 
Croyez-vous qu'à la peur mon cœur paisse s'ouvrir , 
Et que la sœur d'Hector ne sache pas mourir? 
Daignez yous expliquer , la feinte est inutile. 

BÉCVBE*. 

Les Grecs vengent sur toi Vassassinat d'Achille. 
Sons le couteau sacré tout ton sang va couler , 
Et c'est Sur son tonîbeau que Ton doit t'immoler. 

POLTXiSE. 

Moj , m'immoler l Hélas ! et qi^l est donc mon crime ? 
Je vis avec douleur fiàpper cette victime ; 
Kon , je ne trempai point dans son ftmeste sort r 
Sa vie eût sauvé Troie , et je pleurai sa mort. 

«i ' • ■ • ' ' ' 

HECUBE. 

Les cruels , pour combler lliorréur du sàcriKce » 
Me condamnent à voir ton injuste supplice :, 
Leurs rois^ en me rendant le témoin de ton sort , 
Ont cru me punir mieux qu'en me donnant la mort. 
Ils ne se trompent point dans l^r projet b{ûrbare , 
Je meurs à chaque instant du coup qu'on te préparai' 

PaiiTXÈliE. 

Pout-on pousser plus loin lahAine et le courroux? 
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Ah ! je sens maintenant tout le poids de leun ooupt. 
Ha veulent m'égorger ; je mourrois sans muimuie : 
Mais de braver en vous les cris de la nature , 
Mais de me faire voir vos larmes, vos terreurs, 
VX de fixer vos yeux sur le coup dont je meurs ; 
O fille infortunée i 6 mère malheureuse \ 
Hëlas ! que cette mort va meparoître afireuse ! 

BÉCVBE. 

Non , tu ne me verras ni pleurer ni soufirir. 
Hilus vient nous chercher, ma fiMe, jdions teôurir. 

SCÈNE III. 

HÉCUBE; P(H<YXE;HE, UILU6, CEPHISE, oabdes: 

RILUS. 

G ABDES^ vers le tombeau conduisons Polyzène: 
Mais Calchas veut qu'ici l'on retienne 1» reine. 

{A Hécube,) 
Calchas n'approuve point que vos yeux soient témoins 
Du sacrifice afiTreux qu'on commet à ses soins. 

nicuBE. 
Non , je n*aecepte point cette odieuse grâce; 
Les Grecs n'ont pas encore éprouvé mon audace. 
Sans rel&che livrée aux traits les plus perçanta, 
La'douleur, répouvante avoit gTaoé nies sens; 
Ce coup, ce dernier coup m eu reduuue l'usage» 
Aux fureurs de Pyrrhus |'opposera] ma rage. 
Je préviendrai ses. coups , je percerai son sein , 
J'arracherai ma fille à sa sauglante main. 
Mais. . . on l'entraîne. . . ô fifle , ô mère désolée ! 
Que je l'embrasse encore, et je meurs consolée» 
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(Cêphise suit Poiyxène.) 
Hâas ! Il ffîa tendresse accordez un moment . . 
Monstres, que ma douleur implore Tainement, 
L'enlèr tous enseigna l'art affreux de» vengeances. 
Cruels, si vous n'osez terminer mes souffrances. 
Si î«aqtt*à m'ëpargner vous poussez vos dédains ; 
Par pitié, d'un poignard armez mes foibles mains. 
Je ne puis plus suflBre aux excès de ma peine. . . 
Quoi ! je vis , et tu meurs , ma chère Pol jxène I 
Je vois ton sang mooiUev un sacrilège autel. 
Où m'éloigner ? où fur ce spectacle cruel? 

{Alphis,) 
Que vient-on m'annoncer?... Sans doute Poljxëne... 

SCÈNE IV. 

BÉGUBE, IPHIS» GABDES» 

IFBISk 

HiLAS ! sa destinée est encore incertaine. 

Calchas a vënni presqfue tous les esprits 

Que la pitié naissante avoit déjà saisis. 

Que d'Achille , dit-il , on célèbre la gloire , 

Par des honneun divins consacrons sa mémoire ; 

Que sur son tombeau même un temple édifié 

Soit k son nom, sacré par nos soins dédié. 

Â son culte étemel il faut une prêtresse ; 

Ce choix ne peut tomber que sur une princeasch 

Neptune, Jupiter, nos dieux les plus puissants, 

Des mains d'une princesse ont reçu votre enceni. 

Achille a mérité leur grandeur souveraine , 

De cet emploi sublime honorez Poly^ène. 
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Par-là vous l'iimnolez aux mânes d'un époux , 
Vous la sacrifiez par des moyens plus doux. 
Qu'à veiller près de lui jour et nuit attentit«, 
Dans ses chants immortels le nom d'AdiUe vire. 
Les vainqueurs d'Ilion sont devenus des dieux ; 
Pardonnez comme ils font, vous serez grands eomascvux. 
Mais le cruel Pyrrhus frémissant de colère , 
Réclame -sa victime, et vent venger son père. 

HÉCI7BE. 

Le barbare. . . Grands dieux , Êivorisez Oilchas ; 
Ah I s'il m'cioit permis... Iphis, guide mes pas, 
Hûtons-nous 

SCÈNE V- 

HÉCUBE, IPHIS, CEPHISE. 

CÊPBISE. 

Abbêtez, malheureuse princesse. 
b£cub£. 

Ma fille 

c^rnisE. 
Vous voyez la douleur qui ne presse. 

BÏCUBE. 

Tïon , Caldias nous protège , et je dois à ses soins... 

C^PBISE. 

Que mes yeux ne sont-ils d'infid^es témok» ! 
Pyrrhus..... 

BécuBZ. 
O nom fatal! 

CéPBlSE. 

Dans sa fureur extrême , 
Il vient de l'immoler aux yeux de Cakhas même. 
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.HÉCUBE. 

{Klie tombe sur le tombeau de Pttris, ) 
Ma fille... je suocombe... Hélas! elle n'est plus... 
De mloes ,^e morts , ciel ! quel amas confus ! 
Je me meurs. Rois , tremblez ; ma peine est légitime. 
J'ai chéri la vertu, mais j'ai soUfiert le ctime. 
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NOTICE 

SUR POINSINET DE SIVRY. 



Juovis PoiEiaixET DE SivET, qu'il ne faut pas con- 
fondre arec Poinsin«t auteur du Cercle, et son 
cousin , naquit à Versailles le ao février 1 733 , de 
Pierre Poinsinet et de Magdeleine-Yiotoire Cha- 
parti Son père occupa successlyement les charges 
de premier ralet de garde-robe et huissier du ca«' 
binet de S. A* R« monseigneur le duc d'Orléans, 
régent du royaume , et de oontrdlc^r de la chambi»! 
et intendant des menus et argenterie de monseiw 
gueur le duc d'Orléans , premier prince du sang. 
Le jeune Poinsineit avoit reçu de la nature une 
grande aptitude pour le trarail. Ses parent», van- 
lant cultirer d'aussi heureuses dispositions, le 
mirent à Picpus, chezGolin, maître de pension, 
qui jouissoit d'une bonne réputation. Il y com* 
mença ses études , qu'il acheva au collège de la 
Marche. 

Il se fit connoitre des l'âge de dis-neuf ans par 
ses Égléidei , ou recueil de poésies dédiées à £glé. 
Ce premier ouvrage , qui annonçoit une grande 
facilité pour la poésie , fut bientôt suivi d'un 
autre , qui prouva que le jeune auteur étoit fami« 
lier avec les poètes grecs. Il fit paroître , en 1758, 
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ies Muses grecques, traduction en vers français 
d'Anacréon, Sapho, Moschus, Bion, Tyrtée, etc. 
Cet ouyrage eut cinq éditions. 

Depuis ce moment, Louis Pbinsinet'ne cessa de 
donner des preuves de son amour et de sa cons- 
tance pour le travail. iNous n'entreprendrons pas 
ici 1 enumération de ses nombreux ouvrages , 
parmi lesquels on doit distinguer sa traduction 
française de Pline le Naturaliste, accompagnée 
d'un texte raisonné et de commentaires ,. formant 
1 2 volumes in-Zf'*, 

11 est à croire que sans cet ouvrage, qui éloigna 
Poinsinet du théâtre, il l'eût enrichi d'un pluii 
grand nombre de tragédies. Il n'en a fait repré- 
senter que deux. Briséis parut pour la première 
fois le 2$ juin tySg , et fut fort applaudie pen« 
dant quatre représentations ; mais à la cinquième, 
Lekain s'étant démis le pied à la fin du quatrième 
acte , la pièce ne fut pas achevée. Cette tragédie 
ne fat remise que a8 ans après, le 1 1 mars 1787. \ 

Reprise pour la troisième fois le 17 novembre 
179^1 cl^c obtint au théâtre de l'Odéon un très 
grand suecès pendant douze représentations. A la 
première , plusieurs personnes ajant demandé 
l'auteiiT , quelqu'un du parterre répondit qu'il j 
avoit plus de vingt ans qu'il étoit mort. Aussitôt 
sort de la galerie une voix qui crie ; Eh! non! 
messieurs, je ne suis- pas mort. G'étoi^ Poinsinet lui- 
même, âgé alor»de soixante-^îinq ans, qui, pénétré 
de joie, ne pat retenir cette exclamation. 
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A\ax, 5a seconde tragédie, fat jouée le 3o août 
1760 y et vetirée après la première représeatation. 
Elle deyoit reparoitre en 1789; tous les rôles 
étoient distribués : mais des cireonstances parti** 
culières empêchèrent cette représentation. Poin» 
sinet a encore composé une tragédie intitulé« 
Calou d'Utiqœ^ qui a été imprimée,, mais f^^l n'a 
pas été représentée.. 

Cet auteur laborieux fiit plusieurs fois honoré 
des bienfaits-du GouipememenC,et mourut à Paris le 
SI mars i8o4> dans sa soixante^ouzième année» 
Il a laissé un fils qui , entraîné par son propre ta- 
lent et par l'enthousiasme que lui ayoient inspiré* 
les yers de son père, a traduit en latin ^ yers pour- 
yers, le beau récit de Brisés. Nous ayons cru. 
deyoir imprUner cette traduction , à la suite de- 
la pièce f. comme ua hommage de radmiratiou 
filiale*. 
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PERSONNAGES. 



ACHULÏ. 
BAI3ÉIS. 

PatAM. 
Pat no CLE. 

ClTSSE. 

Ajax. 

Adràste. 

Euphahqb. 

âuite. 



Xa icène est deraiiit Troie, dans le camp d'AcbilIe, 
séparé de celui des Graca. 



BRISEIS, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 
SCÈNE I. 

PATROCLK, ADRASTE. 



A 

AtFÎde ï ceicc 



que dis-lu ! qce Ti 



Ah ! doLs-je le peoKr? 

Palrocle peut m'en croire, 
l'ai vu le camp des Grecs, au désespoir Uvté, 
H^reKer le louiiea doDt il est sépara. 
Tfoa soldais ranimant leur Bodoce eipinate t 
MaudisBoIeut de leun chefe laquereltE snnglaate; 
Comptaient en frémissant les tiiomphes d'Hector, 
Et tous ceux qu'il son bru le ciel r^rve encor. 
Ils .q'ai-inoieni ii regret d'un courage inutile, 
Ou dûdnignoii'rït de vaincra eu l'absence d'Aciiille. 
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Airide est effraye de leun cris menaçants ; i 
11 demande une trêve aux Troyeas trioiiq[>hantt & 
U l'obtient ; cependant sa politi<|tte habile 
Veut réparer sa faute , et ramener Achille.. 

pathocle.. 
Adraste , il n'est pins temps. Demain Achille part : 
Le fier Agamemnon s'est repenti trop tard. 
Que dis-je ? de ce lieu tu connois l'importance ; 
Voisin des murs troyens , il en fut la défense j 
Calchas avoii prédit. qu'à moins de le forcée^ 
A surprendre Ilion'il falloit renoncer t 
Tu sais aussi combien de travaux , de carnage , 
Nous coûta dn terrain le sanglant avantage ; 
Ce fibrt, l'espoir des Grecs , et leur plus ferme appui). 
Achille aux Phrygiens l'abandonne aujourd'hoL 

AnSASTE.. 

Ci«l ! qu'entendsr jie Z 

VATBOCLE. 

Il fait plus; une paix solennèDs 
D'Achille et des lYoyens termine la querelle ^ 
Et Priam, et lui-même , ardents k la jurer,. 
Aux portes d'Uion ont dA se rencontrer. 
Une commune haine en* ce- jour les rassemblé. 
Et dan» œ même lieu tu vas les voir ensemble. 

àDAASTE. 

O ciel ! quel est, seigneur, mon juste étonnemCDt! 
Je ne crois qu'à regret ce-tsiata événement*. 
Quel malheur en ce jour menace la patrie f 
Si l'ami de Patrocle aux. Phrygiens s'allie, 
Je vois Patroda même avec emLoonapirer» 

PATR'eCXE. 

Ami , peax-tu le oroice,. e\ me la dédàrar 2* 
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Qui , moi ? que je renonoe à l'amour de la iirhce l 

Qu; je sois iuseiisible au danger qui la presse] 

Que, saus être arrêté par de secrcu liens, 

Je l'abaudoDoe , Adraste , eu £ivear de»Troyens I 

Va , ses maux m ont- toudié , ma pitié les part'aj^e , 

Et les succès d'Hector irritent mon courage. 

ÉleTë près de toi sur les pas des héros , 

Je languis à regret dans un obscur repos. 

Ali I deyois-)e prévoir qu'une aveugle tendresse' 

Aeodcoit un jour Achille ennemi de la Grèce ? 

Funeste Briséis , source de nos regvets, 

Que de maux ont causes vos coupaiblrs attraits ! 

Pourquoi , ê^eux irrités , qui détruisez )a terre, 

Livrnt-vous à l'amour des cœurs faits pour la gueiTC ? 

Mais Achille et Priam s'avancent vers ces lieux.. 

j^du'Astb. 
Pbnrrez-vous contempler ces traita odieux? 
Qad charme aura pour vous un entretien funeste ? 

PATBOCLE. 

Les dieux le troubleront ; c'est l'espoir qui me reste- 
Demeurons. 

SCÈNE IL 

ACHILLE^ PRIAM, PATROCLE, ADRASTE, &r m. 

ACHILLE. 

Pd 188 AS T roi des peuples phrygiens , 
Compagnons généreux, héros thessalieus, 
Vous, sujets de Priam, troupe illustre et captive^ 
Prêtez tous à ma voix une oreille attentive. 
Avant que le spleil , sorti du soin des raux , 
Demain, loin d'un perfide ait vu fîdr cics v&isscaux , 
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J'ai vouln de ce lieu lui ravir l'avaBiage. 
J'abandonne à Priam ce prix de mou courage. 
Reçois , roi des Troyens, ce gage glorieux 
X>e l'amitié d'Achille , et du secours dea dieux. 
Toi , Patrode , de» Grecs va trahir l'espérance ; 
Aux captifs phrygiens porte la délivrance. 

PATROCLE. 

Sortons j je cède , Adraste, à ma juste douleur. 

( Il sort avec Adraste. ) 

SCÈNE III. 

ACHILLE, PRIAM, suite. 

ACHILLE. 

Reprends, triste Ilion, ton antique splendeur: 
Puisse Hector des Troyens venger les funérailles , 
Voir la Grèce expirante au pied de tes murailles , 
Et la flamme à la main la cherchant sur les flots , 
Renverser les remparts de Mycëne et d'Argos ! 

PRIAM. 

Achille ! Achille ! ô ciel î ne dois-je plus te craindre ? 
Ta fureur dans mon sang sembloit vouloir s'éteindre ; 
Pour le répandre , hélas ! tu traversas les mers : 
Ta gloire et mes malheurs remplissent l'univers ; 
Comment s'est pu calmer ta colère inhumaine ? 
Quel dieu , superbe Achille , a désanné ta haine ? 

ACHILLE. 

Le destin l'a voulu , le destin dont les lois 
Au milieu de leur cours suspendent mes exploita, 
Et me font immoler , par un dépit funeste , 
Aux Troyens ennemis, les Gcecs (|ue je détesie. 



Mft haîns k pins Ibrte est mon guide' auJourcThui ; 

llion dot la craindre i et j'en devians l appui. 

Ainsi f de mes traTanz fimlant aux pieds la gloire, 

£t de la Grëoe ingrate oubliant la mémoire , 

De ma seule vengeance BTeuglément épris , 

Je Tcuz la satîs&ire ; il n'importe à qvnd prix. 

Par raffioBt qui m'est fait, par ma haine implacable , 

J'en renouveUe ici le serment redoutable : 

Je jure k cet autel, k la fiiee des dieaz^ 

D'abandosyter ces bords et les Gréa odieux , 

Afin qu'Aganemnon , qui lAcbement m'oifisnse , 

Quelque jour, mais trop tard, m'appelle i letir défense. 

Seul je les savrai tons ; senl je le puis eneor. 

Un jour, on jour ▼iendm que la fyueatÀ'UMtot 

Portem dans leon rangs l'boneor et le camagtr 

lies yeux Teiront les Grecs fuyant smr ce rivage ,. 

Les Grecs m'^pelleiont au bord du Simoïs ; 

Mais Achille initë sera sourd à leurs cris. 

yniAH. 
A nos communs aISronu Jupiter s'intéreMC , 
Hector ta vetagem du crime de la Grèce, 

SCÈNE IV. 

ACHILLE, PRIAM, suirx, EUPHAKOll. 

EU t B A V O B , à ^cAi/ie. 
SxioaxvB , des dieux enfin vos. vœux sont Mmtfi : 
Des Grecs en ce moment j'ai vu les d^mtés; 
J'ai vu le fier A jax , et le prudent Ulysm. 

^ yaïAM. 

On snift-je ? Ulysse ? 6 del i 6 revers ! 

ACBlLtï. 

OÎMliitl 



fie croirai-jc , grands dieux? lai-je bien enlenilii? 
1/or;;ueii d'Agnmcmnon sereit-il confondu? > 
AtrIdCf, à la pitié ine crois-tu si facile ? 
Tar des sounsisslons crois-tu flccbir Acliille ? 
(''est du sang qu'il fàlloit ; et le tien eAt coulé, 
Pi , rougissant mon bras , il ne l'eût point souillé.' > 
Je piiis, je puis du moins t'âbandonner sans honte. 
Ma vengeance^ il est vrai , me semblera moins poanipte; 
Comme celle des dieux elle marche à pas lents : 
Mab j'aurai. la doveeur de la goûter long-temps...^ 
Cette fière beauté dont j'adorai les charmes , * 

Que je n'ai pu quitter sans r^açdre des larauss / 
ri'ofTrc plus à mon cœur ^px'uB don injurieux 
Du plus-l&cbe des Grecs «et du plus odieux , 
Qu'un affront à ma gloire, un objet de foiblesse. .«. 
Dont Airide peut^tre a surpris la tendrc&se ! . 
Son prix ajoute môme à mon rcsseniimenU » 

' Sera-t-il dit qu'Achille ait pleuré vainement? 
INion ,.non ; bravons l!amour, et perdons sa mëmotre-; 
Oouteutpns ji- la fois et ma haine et ma gloire, 
ff 'en doute point , >nriam ; je scchenii tes pleurs, 
ffi vengerai tes fils, qu'ont perdus mes fiururs. 
D un transport orgueilleux ]e ne puis me défendre ; 
H faut le partager pour le pouvoir oomprcndoe ; 
Ce jour va devenir le plus.beau demes^jours : 
Je veux de mes succès borner ici le couif. » . 
ï>e quelle joie ! ^ ciel i .je vais goûter l'ivressel 
Je vais voi; à zpes pieds ks héros de la Crc^çe.^ 
Et, confondant l'cspoir.des peuples éperdus, 
Je vais Icui annoncer mes superbes refus. 

PRIAJO. 

Va, coufs, et garde-toi d'oublier ton offense. 
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SCÈNE V. 

PRIAM, BRISÉS, SUITE. 

P R I A M. 

Ulysse va venir : que je crains sa présence ! 
Sans doute il vient remplir un sinistre dessein. 
Inexorables dieux ! mé flattez-vous en vain ? 
Pourquoi de vos faveurs corrompez-vous la source ? 
Que dis-je ? quel traités font ici ma ressource ? 
Et ce bieoÊiit du sort, qui me permet l'espoir, 
De quelle main , grands dieux ! fàut-il le recevoir ? 
Une main de mon sang encor toute Amiante , 
Sous qui j'ai vu toml)er ma Manille expirante ! 
Oui, ta clémence, Acliille, irrite mes douleurs ; 
Quels dons peuvent jamais réparer tes fureurs ? 
Mais parmi les capti6 qu'on promit de me rendre , 
O ciel î par quel bonheur que je ne puis comprendre.... 
Mes yens , me trompez-vous ? ô Brisés 1 

oBBISÈS. 

O mon roi ! 
Souffrez qu'k vos genoux.... 

p n I A M. 

O Brises ! est-ce toi ? 
Quel mélange inoui de douleur et de joie ! 
Quoi , Brises , se peut-il qu'enfin je te revoie ? 
Objet de mes regrets , comment m'es-tu rendu ? 
Comment te retrouvé-je après t'avoir perdu ? 

BRI s Es. 
Quand Lymessé, ô grand roi, vit triompher Adiilky 
Je défendois pour vous les murs de cette ville. 

Théâtre. Tragé<lles. 4* 7 
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Achille sur nos tours plaça ses étendards , 

Et, la flamme à la main, foudroya nos remparts. 

Il yoloit , et la mort prévenoit son passage ; 

J'attaquai ce vainqueur tout fumant de carnage ; 

Trois fois je repoussai son bras victorieux ; 

Mais qui peut résister contre Achille et les dieux? 

Je vins mordre à ses pieds la sanglante poussière ; 

Mes yeux long-temps fermés revirent la lumière.... 

Trop barbares destins ! me la rendites-vous 

Pour me faire éprouver de plus sensibles coups ? 

Je vis Lyrnesae entière esi proie à mille flammes , 

Les vainqueurs mettre aux fers nos enfants et nos femmes. 

Nos murs réduits en cendre , et le fils de Thétis 

A mes yeux éperdus enlever Briséis. . 

PBIAM. 

Ta fille : 

BBISÈS. 

Elle , seigneur*.. Ah ! dois^je enoor me taire ? 

PBIAM. 

Que dis-tu ? Briséis... . 

BBisis. 

Je n'étois point son père. 
!>• SQS jours malheureux un autre fut l'auteur. 

PBIAM. 

p ciel ! par quel destin ?. . . 

BBISÉS. 

Apprenez tout , seigneur. 
SaiSs doute, il vous souvient de cette Hippodamie... 

p It I A M. 

Cette fille en naissant que le sort m'a ravie ? 
Eh ! pourrois-je , Brisés , ne me souvenir pas 
Des larmes qu'à son père a coûté son trépas? 
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Hëlas ! un sort fatal a proecrit ma fionille. 
Le ciel dans son courroux s'expQiqtia sur ma £lle. 
Un oracle secret prédit , dëa son berceau , 
Qu'Hector par elle un jour descepdroit au tombeau. 
Je redoutois ces mots , ({oand la moit^ moins sévère , 
Hélas r presque en naissant, la ravit à son pèrq , 
Trahit mes tendres soijï9 ) et trabit même encor 
Cet oracle des dieux prononcé contre Hector. 

BRISÉS. 

Vous vous trompiez, seigneur, et la reine ellç-méme. 
Cet en&nt voit le jour. 

TniAK. 
Qu'entends-je ? 6 trouble extréx&e] 

BRI9ÈS. 



Votre fine respire. 



piiiAW* 
Achève* Justes cieuxi 
Quoi? cette Hippodamie... 

BRISÉS. 

Est Briséis; 

TRIAW. 

Grands dieux li 

BRISXS. 

Oui , c'est elle qu'Achille enleva dans Lyrptsse ; 
C'est elle que vingt ans pleura v^tre tendresse. 
Sachez par quels destins votre 611e , d JPQU roi, 
Du vainqueur de Lyrnesse a pu subir la loi : 
Votre épouse, d'Hector mère foible et sensiUey 
Voulut tromper du ciel la menace terrible, 
M'ordonna d'exposer cet enfant malheureux * > 

Victime de sa aainte et d'un sort rigoureux. 



^ 
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Aiais moi, plus ft>ible, hëlas ! et touché de tendresse , 

J'osai secrètement la conduire à Lymesse. 

Elle a porté depuis le nom de Briséis : 

C'est sous ce nom, seigneur /que le fils de Thétis 

Fit passer dans les fers la triste Hippodamie. 

Mais soudain son aiisour égala sa furie ; 

Cette ardeur éclata , lorsqu'Atride en courroux 

Enleva votre fille à son vainqueur jaloux. 

Achille fiirieux n'écouta que sa rage ; 

Il s'éloigna des Grecs après iin tel outrage ; 

Pour laver cet affront, mît sa gloire en danger. 

Et trahit sa querelle afin de la venger. 

Briséis cependant ignore sa naissance ; 

Elle croit qu'en ces lieux , séjour de son enfance , 

Par un Grec fugitif exposée au berceau , 

Je daignai de ses jours rallumer le flambeau. 

Pour mieux d'un triste oracle écarter la menace , 

Je crus devoir, seigneur, lui cacher sa disgrâce. 

Elle est loin de penser que d'Hécube autrefois 

llion la vît naître au palais de ses rois , 

Et que l'illustre éclat du sang dont elle est née 

L'avoit , presqu'eii naissant , à périr condamnée. 

Elle croit , dans l'erreur qui flatte son amour , 

Que d'un Grec, dans Argos, elle a reçu le jour. 

phiam. 
Je sens , à chaque ïnot , un tendre et doux murmuré 
Réveiller dans mion cœur la voix de la nature. 
Ma fille ! la douleur de ne plus te revoir 
Fait passer dans mon fime un affreux désesp3ir. 
Mais que di»- je ? le ciel , en ce moment terrible , 
Sans mon cœtu* agité porte un présage horrible: 



ACTE I, SCÈNE V. 77 

Il me dit que ines yeux te reverront eDCor ; 
Mais hélas ! ce boolieiir va me coûter Hector. 
Le lâche Agamemuon , généreux par foiUesse , 
A son fier «inemi va rendre la princesse. 
Ma fille va bientôt Fexciter aux combats. 
Elle trahit son sang , qu'elle ne connoit pas ; 
£t si ce jour pour nous ne produit un miracle, 
Brisés, voici l'instant annoncé par l'oracle. 
Que résoudre ?.... Ah î comment prévenir Briscis .' 
Dieux ! rendez^moi ma fille , et conservez mon fils. 



Fin DU PREMIER àCrS. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

PATROCLE, ULYSSE, AJAX. 

ULYSSE, aPatrocle. 

Achille est irrité, vous pouvez tout sur lui ; 
La Grèce attend de vous un généreux appui. 
Que peut vous refuser un héros qm vous aime ? 

PÀTAOCLE. 

Croyez pour vous servir que mon zèle est extrême. 

Si Ton m'a vu d'Achille accompagner les pas, 

G'étoit, n'en doutez point, pour le rendre aux combats ; 

Votre intérêt rendit ma fiiite nécessaire , 

U &lloit d'un ami désarmer la colère. 

Pour fléchir sa rigueur que n'ai-je point tenté ? 

Prière , instances , pleurs , il a tout rejeté ; 

Cependant )'ose encor former quelque espérance. 

Oui, j'attends tout du ciel, et de votre assistance. 

AfihiUe va bientôt se montrer à vos yeux. 

(Il sort.) 

SCÈNE IL 

ULYSSE, AJAX. 

AJAX. 
Pbevenoits d'un refus l'éclat injurieux: 
Eh ! ne voyez-vous pas l'afiront qu'on nous prépare ? 
Tïous venons implorer la pitié d'un barbare : 
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Qui , moi ? J'iroîs d'Achille essuyi^r les refus? 
Non, retournons au camp : soyons plutôt vaincus. 

ULYSSE. 

Oubliez- vous ainsi l'intérêt de la Grèce ? 

AJAX. 

Ne puis-je la servir que par une foiblesse ? 
Nous conviendroit-il bien de descendre si bas ? 
Et vous-même avec moi n'en rougiriez- vous pas ? 

ULYSSE. , 

Ramenons à la Grèce un héros indocile ; 
Ilendons-nous immortels en fléchissant Achille. 
Achille d'IIion avançant les destins 
Va d'un beau champ d'e^loits vous ouvrir les chemins. 
Je crois déjà vous voir , au sentier de la gloire , 
Suivre d'un pas égal sa rapide victoire. 

AJAX. 

Ulysse , ah ! si le sort , de mes laïuiers jaloux, 
Ne m'eût point envié l'honneur des premiers coups , 
On ne me verroit pas , pour remplir ma carrière , 
Attendre qu'un rival vînt m'ouvrir la barrière. 
Mais puisqu'ainsi le veut la fortune, ou Calchas , 
Consentons d'implorer l'appui d'un autre bras. 
Faut-il vaincre à ce prix ? je veux enoor vous croire. 

ULYSSE. 

Nul chemin n'est honteux quand il mène à la gloire. 

AJAX. 

Mais me répondez-vous , Ulysse , du succès ? 

ULYSSE. 

Instruit de mon projet , comptez sur les effets. 
Un tles guerriers d'Achille, à la Grèce fidèle , 
M'a cette nuit , Ajax , secouru de son zèle : 
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Ce Grec, ]pour me servir abusant tous les yeux, 
A conduit en secret Brisëis en ces lieux. 
Ignorez le dessein que je vous fais connoitre : 
Quand il en sera temps, je la ferai paroitre. 
Ses regards vont produire un heureux cliangement ; 
Ils n'épargneront rien pour fléchir un amant . 
Achille par ce charme est £icile à surprendre ; . 
Briséis fera plus qu'Ajax n'en ose attendre. 

AJAX. 

Brisdis ! une esclave !... Ah 1 faut-il que ses yeux 
Décident du destin d'un peuple glorieux ? 

ULYSSE. 

De cette Briséis connoissez le génie : 
Les fers qu'elle a portés ne l'ont point asservie ; 
C'est dans ces mêmes fers et dans l'adversité 
Qu'elle a £ût éclater une m&le fierté. 
Cessez de voir en elle une esclave vulgaire ; 
Les plus nobles vertus forment son caractère : 
J'ai su l'environner des oracles trompeurs 
Dont Calchas à mon gré sème ici les erreurs ; 
Et j'ai vu dans son cœur s'accroître avec ivresse 
Le désir de la gloire , et l'amour de la Grèce. 
Vous le dirai- je enfin ? l'altière Briséis 
Youdroit voir ses destins à ceux d'Achille unis... 
Mais on entre. C'est lui ; secondez ma prudence ; 
Et forçons, s'il se peut, ce tigre k la clémence. 
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SCÈNE III. 

ULYSSE, AJAX, ACHILLE. 

ACHILLE. 

Amis, qui vous amène au pied de ces remparts ? 
Quel sujet , quel dessein vous ofire à mes regards ? 
£tes-vous en ces lieux par les ordres dAtride ? 
Que vous a commandé cet ennemi perfide ? 
Venez-vous de sa part, une seconde fi>is , 
M'enlevét dans mon camp le prix de mes exploits ? 

ULYSSE. 

Nous venons pour ce roi désanner ta vengeance. 
Connois l'excès des maux qu'a produits ton absence : 
L.e sort te venge, Achille, et tu vois aujoiu'd'Iiui 
Les princes de la Grèce implorer ton appui, 

ACHILLE. 

Cet honneur , je l'avoue , a droit de iné surprendre. 
Jamais le sort si bas ne vous eût fait descendre , 
Si la Grèce assemblée avoit élu pour roi , 
Au lieu d'Agamemnon , Patrocle , Ajax , ou moi. 

ULYSSE. 

Ainsi donc ton courroux , fomenté par l'absence , 
Toujours d Agamemnon te retrace l'offense ? 
Mais quelle offense , enfin ? tu l'osas outrager ; 
Il se devoit justice... 

ACHILLE. 

Et j'ai dû me venger. 
Quoi ! j'aurai soutenu le fardeau de la guerre , 
Du bruit de mes exploits j'aurai rempli la terre , 
Afin qu'un ravisseur, par un ordre odieux , 
Du fruit de mes travaux me dçpouille à mes yeux l 
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Atride éprouve enfin les malheurs qu'il dut craindre ; 
Il a voulu se perdre , est-ce à moi de le plaindre ?. 
Non , non : suivons le cours de notre inimitié ; 
Qu'il n'attende de moi ni secours ni pitié; 
Il n'écoute , il ne suit qu'une aveugle furie ; 
Portez-lui mes refus : et s'il voit sa patrie 
Expirer sans défense aux remparts phrygiens , 
Qu'il n'accuse que lui de vos maux et des siens. 

ULYSSE. 

Oses-tu t'applaudir de notre ignominie ? 
Ta honte à nos malheurs n'est-eile pas unie ? 
Peux-tu bénir le ciel qui s'arme contre nous , 
Et ne rougis- tu pas lorsqu'il sert ton courroux ? 

ACHILLE. 

Achille en rougiroit, s'il avoit, par foiblesse, 
^emis aux immortels sa fureur vengeresse ; 
.Du si le ciel , trop lent à servir ses transports , 
»N'eût fait, pour le venger, que d'impuissants efTorts. 

ULYSSE. / 

Garde-toi d'abuser du succès qu'il te donne : 
A l'exemple des dieux, le vrai héros pardonne. 
La vengeance souvent nous mène au repentir ; 
Jl est doux d'y penser, dangereux d'en jouir. 
Vois ce roi si sup»be , Agamemnon lui-même , 
Descendre, après dix ans, de sa grandeur suprême. 
Contraint de redouter la honte ou le trépas , 
Et d'implorer enfin le secours de ton bras. 
Qui l'eût dit qu'un héros si grand par sa naissance, 
Que le chef de vingt rois, si fier de sa puissance, 
Et qui de tous les Grecs osa seul t'offenser, 
Jusques à la prière un jour pût s'abaisser ?. 
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ACHILLE. 

£n vain à l'excuser ta prudence s'applique: 

Ta , je connois sa haine ; et mieux , sa politi<{ue ; 

ty'entrevois sa fierté dans sa soumission, 

U fait ce sacrifice à son ambition. 

Les autels sont fumants du sang de sa famille ; 

A ce dieu dans l'Aulide il immola sa fiUe. 

ULYSSE. 

Que lui reproches-tu ? quel crime a-t-il commis ? 

If 'accuse point Atride ; il aima son pays. 

C'est lui , c'est par ma voix la Grèce qui t'implore 9 

<c Achille, te dit-elle, eh ! qui t'arrête encore ? 

(( Quoi ! cet amour de gloire est-il donc étouffé ? . 

c( Hector, en ton absence, Hector a triomphé. 

<( Troie insulte à Cassandre ; et Paris qui t'afironte , 

« Imputa à ta frayeur ta retraite et ma honte. 

ce La mort vient dans mon Camp moissonner mes héros , 

ce Et ton bras' cependant languit dans le repos. 

tt Accours , yole , mon fils , mets Hion en cendre : 

(c Viens venger ta patrie , on du moins la défendre. » 

Tu détoumes^les yeux !... eti nom de Briséls ! 

ACHILLE. 

Quittons cet«ntretien. 

AJAX. 

Ah ! c'est trop de mépris. 
Retournons versl'aiffiée^ éloignons-nous, Ulysse] 
C'est trop attendre ici que sa fierté fléchisse. 
Sans plus presser Achille , et sans Fimplorer plus , 
De ce jeune orgueilleux annonçons le refus. 
Il n'en rougix:a point; son implacable rage 
S'applaudit de nos maux, il y voit son ouvrage: 
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Achille est né féroce; il n'a jamais changé; 

On veut le satisfaire , il veut être vengé. 

Qu'attends-tu donc, cruel? qu'est-ce que tu regrettes? 

Quoi ! tes fureurs encor ne sont point satis£ûtes ? 

Ni la Grèce expirante aux rivages troyens , 

M les exploits d'Hector , qui surpassent les tiens , 

Rien ne peut assouvir ta barbare furie. 

Puisque tu mets ta gloire à trahir ta patrie , 

Adieu ; c'est trop tarder. Garde ta haine, et croi 

Qu'Ajax saura mourir ou triompher sans toi. 

SCÈNE IV. 

ACHILLE, ULYSSE. 

ACHILLE. 

Ah ! c'est ainsi du moins que j'aime qu'on me prie ; 
Et non que l'on s'abaisse, et non qu'on s'humilie. 
Ulysse , qu'attends-tu ? que ne suis-tu ses pas ? 
Peux-tu laisser Ajax aller seul aux combats ? 

ULYSSE. 

Ajax n'ira pas seul ; j'y serai.... mais écoute : 
Il faut parler, Achille, et m'éclaircir un doute. 
Cette beauté qui seule irrita ton courroux , 
Et que tu veux venger sur Atride et sur nous , 
Briséis. .... 

ACHILLE, 
Briséis . > . . 

ULYSSE. 

Quel souvenir te blesse? 
Ke seroit>elle plus l'objet de ta tendresse ? 
Quel est le terme enfin d'un désespoir fatal? 
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Prétends-tu la laisser aux maiQs de ton rival? 
Tu te troti}>les , cruel ! 

AC0II.LE; 

Ah ! dangereux Ulysse, 
Quel fruit espères-tu d'un indigne artifice ?. 
Attaque-moi du moins 3vec plus de gfandeur. 

TILT s SE. 
Oui ; mes traits les plus sûrs sont au fond de ton cœur. 
Nous voulions te fléchir sans obscurcir ta gloire ; 
Ta défaite eût paru ta plus belle victoire , 
Et la Grèce auroit mis au rang des plus grands jours 
Celui qui t'auroit vu voler à son secours. 
Mais tu veux qu'indignés du vengeur qui nous brave , 
Nous devions en ce jour Achille à son esclave. 
Tu soupires , barbare ; et tu baisses les yeux. 
Va, je veux te punir et te confondre mieux. 
Amant de Briséis , l'instant fatal arriv<e 
Où ces lieux vont te voir aux pieds de ta captive. 
Ton trouble te trahit ; je l'ai vu. C'est asse^. 

ACHILLE. 

Quelle honte ! ah ! plutôt 

ULYSSE. 

Madame , paraissez;. 

.SCÈNE V. 

ACHILLE, ULYSSE, BRISÉIS. 

ACHILLE. 

^'EirTE5ns-j£ ? je foémis. Ah ! rigoureux supplice ! 
Que voi»-je ? Briséis î 

ULYSSE, n part. 
Suivons notre artifice. 
Thé9tre« Tragédies. ^. o 
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ACHILLE. 

O revers, ô bonheur, que je n'ai point prërusï 
O tendresse ! 6 fureur!.. . je ne me connois plus. 

BRISEIS. 

Seigneur 

ACHILLE. 

Quel parti prendre en ce moment fimeiste ? 

Fuyons. 

BRiséis. 

Vous , me quitter? 

ACHILLE. 

C'est le seul qui me reste. 
(Il sort,) 

SCÈNE VI. 

BRISÉIS, ULYSSE. 

BRlsélS. 

1 1 fuit : de mes attraite tel est donc le pouvoir ! 
O trop sensible affront que j'aurois dû prévoir ! 
A cette honte, ô ciel, comment puis-je survivre? 

VLTSSE. 

La victoire est à vous, si vous daignez la suivre. 
Son trouble , ses combats , sa fuite , tout enfin 
Prouve qu'il vous adore, et qu'il -s'échappe en vain. 
Achille soupiroit... ah ! croyez... 

BRISAIS. 

Mais vous-même , 
Tous l'avez vu, seigneur ; il me fuit. 

.VLTSSE. 

Il vous aime , 



^ 
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Il raint de succomber en voyant tant d'appas : 
Vous craindroit-il enfin, s'il ne vous aimoit pas ? 
Montrez-vous, triomphez du courroux cpii Tenflamme. 

BBxséis. 
Non , non. Je connois trop la fierté de son âme. 
La vengeance est son dieu ; lui seul est écoute. 

ULYSSE. 

Eh ! corinoissez-vous moins le prix de la beauté ? 
Est-ce à vous d'ignorer son empire et ses charmes ? 
Quel âge a mieux prouvé le pouvoir de ses annes? 
Où n'ont point pénétré ses triomphes diveis ? 
Un seul regard d'Hélène a troublé l'univers. 
Mais ce que n'a point fiiit cette Hélène si belle, 
Et ce qui rend surtout votre gloire immortelle, 
Vous-même oubliez-vous que vos yeux ont soumis 
Le fils d'Atrée ensemble et celui de Thétis ? 
Poursuivez ; couronnez cette double conquête ;■ 
Et goûtez la douceur que ce jour vous apprête , 
De voir deux demi-dieux de vous plaire jaloux , 
Et par vous désunis , et réunis par vous. 

BRISÉIS. 

Eh bien ! à vos conseils je m'abandonne encore : 
Fléchissons ce cruel, qui craint qu'on ne l'implore ; 
A ce fier ennemi courons nous faire voir. 
Et de mes yeux encore essayons le pouvoir. 

ULTSSE. 

Le succès vous attend ; faites parler la gloire. 
Aux yeux de votre amant présçntez la victoire ; 
F«haufiez. ranimez par vos nobles discours 
Cette ardeur des combats suspendue en son cours. 
Que d'exploits les suivront ! ils seront votre ouvrage. 
Aux flambeaux de l'amour allumez son courage. 
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C'est à vous, Briséis, de contraindre son brat 
A venger sur ces bords l'affront de Ménëlas. 
Que l'Europe par vous triomphe de l'Asie. 
De l'aurore au couchant , que l'univers s'écrie ; 
fc Achille alloit languir dans un honteux repos ; 
« Il aima Briséis , elle en fit ua héros.» 
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SCÈNE I. 

PRIA M, seuL 

O V courir ? où porter ma douleur et mon trouble ? 
Mon espoir se détruit « et ma crainte redouble. 
O cbère Hippodamie I p triste soeur d'Hector ! 
Tendre objet de mes pleurs, te reverrai- je encor ? 
Brisés m'avoit promis... espérance fragile ! 
Brisèa ne revient point Dieux , j'aperçois Achille I 
Que va-t-il m'annoncer ? 

SCÈNE IL 

PRIAM^ ACHILLE. 

ACHILLE. 

L £ sort prouve en ce jour 
Sa haine pour Atride , et pour nous son amour : 
C'est en vain qu'à mes pieds j'ai vu tomber la Grèce y 
Je la livre avec joie au péril q^i la presse. 
L'espoir qui la flattoit ne doit plus t'alanner ; 
J'ai prévu tes terreurs , et je viens les calmer. 
Achille quitte enfin le rivage de Troie , 
Et les Grecs de ton fils vont tous être la proie. 

vniAM. 
Ulysse , ainsi des dieux triomphent les décrets :: 
Lciu" prudence immortelle a trompé tes projets. 

8. 
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Destins, qui confoodez les ruses du perfide, 
Daignez au gré d'Achille humilier Atride ; 
Et puisqu'un doux espoir aujourd'hui m'est rendu , 
Dieux puissants, rendez-moi... tout ce que j'ai perdu. 

AÇHILLC. 

Je pars ; qu'aucun efirbi ne trouble plus ton âme. 

(Priam se retire.) 

r 

SCÈNE III. 

ACHILLE, seul. 

Je puis donc assouvir le courroux qui m'enflamme. 
Je vais aux yeux des Grecs confus, désespérés} 
Monter sur mes vaisseaux déjà tout préparés; 
Tandis que le Trojen va, de carnage avide, 
Fondre , la foudre en main , sur les guerriers d' Atride. 
Superbe Agamemnon , sous qui tremblent vingt rois , 
Sur ces bords désolés , qui défendra tes droits ? 
Comment de ces. combats soutiendras-ta l'image ? 
Ton courage se borne à flétrir le courage , 
A vaincre sans péril, à régner sans honneur, 
A dérober aux Grecs le prix de la valeur. 
Pleure , pleure à loisir ta &tale imprudence. 
Hector, à mes fureurs égale ta veogeenoe. 
Fais tomber à tes pieds ce fier tyran d'Argos. 
Partons : qu'il juge enfin de moi par roqn repos. 
Que ma fuite Taccable , et lui fasse comprendre 
Que celui qu'il bravoit pouvoit seul le défendrez 
Contentons cependant mes désirs les plus douzf 
Emmenons Briséis. 
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SCÈNE IV. 

ACHILLE, BRISÉIS, ULYSSE. 

ULYSSE, aBriséif, 

Fléchissez son courroux; 
De TOUS seule dépend le salut de hi Grèce. 
Tout est perdu s'il part. 

BRlSÉlS. 

Il suffit ; le temps presse; 
Allez d'Achille aux Grecs anuoncei' le retour. 

SCÈNE Y. • 

ACHILLE, BRISÉIS. 

ACBILLE. 

O ciel ! que dites- vous ? 

BBiséxs. 

Ai-je encor votre amour? 
Vous suifr-je chère, Achille? 

ACHILLE. 

Ah ! si )e vous adore ! 
Atridé , espères-tu me la ravir encore ? 
Que plutôt, à ses jeux, de tes perfides jours, 
Ce &r, ce fer vengeur tranche l'indigne cours ! 

BBISÉIS. 

Que parlez-vous d'Atride ? ouUiez son injure : 
Quand je vous suis rendue, étouffez ce murmure ; 
Achille me revoit ; qu'a-t-il à regretter ? 
Soot-ce là les transports qu'il doit faire éclatei ' 
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ACHILLE. 

Oui , madame , je cède au diépit qui m'entraîne. 
Ainsi que mon amour , je sens croître ma haine ; 
Et raflix>nt trop sensible à mon cœur outrage.... 

BBISÉXS. 

C'est dan^Ie sang troyen qu'il doit être veSgé. 
Armez- vous. Descendez aux rives du Scamandre; 
Venez braver les Grecs dans Ilion en cendre. 
Que ce grand jour apprenne à vos fiers ennemis 
Tout ce que peut Achille , aime de Briséis. 
Hector en votre absence usurpe votre gloire : 
De ses bras tout sanglants arrachez la victoire r 
Qu'au bruit de vos exploits, moins venge que jaloux, 
Atride, en fr^iissant, applaudisse à vos coup«. 
Venez, 

ACHILLE. 

Il n'est plus temps y j'ai donne ma parole : 
le dois même aujourd'hui l'accomplir, et j'y vole. 
Il faut partir, madame, et remplir mes serments : 
Tout m'appelle à Larysse, et mon père, et les vents. 
J'ai remis à Priam ce fort dont j'ëtois maitie : 
Achille à ses regards ne doit plus reparoître. 
Je viens en ce moment de lui furer encor 
De livrer tous les Grecs à la fureur d'Hector. 
Déjà de mes vaisseaux la voile se déploie ; 
Déjà les matelots poussent des cris de joie ; 
Allons , et die ces bords éloignés à jamais , 
De la perfide Grèce emportons les regrets. 

BllXS^Ifr. 

Moi, seigneur, qu'écoutant un sentiment servile, 
Je trahisse la gloire et l'intérêt d'Achille ! 
Que j.e vou» abandonne à ce repos honteux l 
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ACHILLE. 

Ce repos fait ma gloire ; il nous venge tous deux* 
Par lui d'Agamemnon la ruine! est oei;uiue; 
Si vous aimez Achille , il faut servit sa'haine. 
£n Êiveur d'un rival vous armeriez son bras l 
Partons* Qu attendez-vous ? 

BBISÉI9. 

KoB, ne l'espÀ-ez pas...^ 
( Eiie aperçoit Patrocle,) 

SCÈNE VI. 

ACHILLE^ BRISÉIS, PATROCLE. 

B n I s é-i s , h Patrocle* 
Seighei/b, c'est donc It vous qu'il faut que je m'adresse.^ 
Soufinrezi^vous qu'Achille abandonne la Grèce ? 
Vie l'aurez-vous suivi sur ces bords étrangers , 
Que pour mettre ses jours à l'abri des dangers? 
Jusqu'à quand verra-t-on f dans cette honte extrême^ 
Dëgénérer Adiille , et Patrocle luinmème ? 
C'est en vain qu'on vous place au nombre des héros J 
Ce grand titré n'est dû qu'aux illustres travaux. 
Ramenez à la Grèce Achille et la victoire v 
Fléchissez un ami ; retracezr-hii sa gloire. 
Faites sur les Troyens retomber son courroux : 
Yoilà , seigneur , voilà des traits dignes de vous. 

BATROCLE^ 

Achille, tu l'entends , quoi ! ton Ame insensible 
Résiste à cette atteinte» et demeure inflexible: 
Ton barbare courroux veut braver tour à tour 
La Grèce qui t'implore, et la gloire, et ramour.r 
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Rougis, rougis, cruel ! de ta fierté sauvage; 
Tourne contre Uion ce superbe courage. 
.Toujours un; vain dëpit sera-t-il écouté ?... 
Non , ton cœur n'est point &it pour tant de eruaaté. 
Tu n'as point oublié c[Ue se vaincre soi-même , 
Est le plus noble effort de la, vertu suprême. 
£lle t'inspire, ami ; cède à son mouvement. 

^ ACHILLE. 

Otë-moi donc ma haine et mon ressentiment. 

Efface , s'il se peut , de mop âme blessée , 

L'affront toujours présent k ma triste pensée. 

Abolissez tous deux l'outraee et le naépris 

Qui de mes longs travaux furent l'indigne prix. 

Eh ! comment oublier ma honteuse dbsgrlce , 

Et d'Atride en courroux l'insupportable audace?.. . 

Mais quand je l'oublierois, vin^t rois en sont témoins.... 

Les Grecs qui l'ont soufièrt, s'en souviendroienl-ils moins? 

De mon horreur pour eux n'accusez (pie vous-même. 

Je les hais , Briséis, puisqu'enfin je vous aime, 

Et puisqu'ils ont permis que leur chef odieux 

Me privât du trésor le plus cher à mes yeux. 

BBiséis. 
Mettez cet attentat au rang des plus grands crimes ; 
Mais pardonnez aux Grecs , ils en sont les victimes. 
Le ciel les a pimis; Hector vous venge assez; 

Quels crimes par le sang ne sont point efiac^ ? 

f 

PATROCLE. 

Non. L'affront qu'ils t'ont fait mérite ta colère ; 
Il est d'autant plus grand , que Briséis t'est chère. 
L'effort de les servir après qu'ils t'ont trahi , 
Est pénible sans doute , et peut-être inouï ; 
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Mais enfin la patrie à son secours t'appelle ; 

Ton devoir, en tout temps , est de t'armer pour elle. 

L'honneur et la vertu t'en imposent la loi ; 

Si l'efibn est sublime, il est digne de toi. 

Consulte bien ton cœur, consulte ta tendresse ; 

Tout , jusqu'à ton amour , te ramène à la Grèce. 

Tout te dit de chérir, de venger ton pays. 

Pour apprendre à l'aimer, contemple Brisëis : 

Dès l'enfance exposée aux rives étrangères , 

C'est peu qu'elle ignorât jusqu'au nohi de ses pères ; 

Argos de ses vaisseaux couvre bientôt les mers , 

L'assiège dans Lymesse , et lui donne des ièrs. 

A nos seuls intérêts Briséis dévouée. 

Chérit pourtant ces Grecs qui l'ont désaronée. 

Malgré son infortune, et Tinjure du sort. 

Le zèle qui l'anime est toujours le plus fort 

Fidèle à sa patrie , il lui suffit pour l'être, 

De savoir qu'elle est Grecque, et qu' Argos l'a vu naître. 

Tant ces droits sont puissants ! et tant on doit d'amour 

Aux climats, quels qu'ils soient, où l'on reçut le jour J 

Tout ton cceur s'est ému : ce reproche te blesse.... 

Oui , ton âme est sensible aux dangers de la Grèce. 

La gloire t'a parlé ; tu reconnois sa voix ; 

Ton courage t'appelle à de nouveaux exploits. 

Est-il vrai ? le sens-tu ce regret magnanime. 

Ce remords des héros , cette honte sublime t 

Quels nouveaux sentiments t'animent aujourd'hui 1 

Achille enfin, AdiiUe est-il digne de lui ? 

ACHILLE. 

Patrode ! Briséis ! ami ! gloire ! tendresse ! 
Qu'attendez'vous de moi ? 
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TATBOCLE. 

Le salut de la Grèce. 

BBiStlS, 

Au nom de votre amour. 

FATBOCLE. 

Au nom 'de Tamiti^ , 
Ouvre ton coeur, Achille, aux traits de la pitié ! 

ACHILLE, 

Non , ne me parle point de secourir Atride. 
Ma bouche a fah serment, même aux yeux du perfide. 
Que jamais contre Hector Mars n'armeroit mon bras, 
Qu'Hector au dernier Grec n'eût donné le trépas. 
Tu sais à quels devoirs un seiment nous engage. 

PATROCLE. 

Périsse ton serment! périsse ton outrage! 
Veux-tu me voir , cruel ! en[)brasser tes genoux ? 
Çh bien ! c'est k tes pieds.... 

9RISÉIS. 

Seigneur! que ÎFailes-voitf ? 
ITespérez plus fléchir ce courage indocile ; 
Cessez d'humilier la Grèce aux pieds d'Achille. 
Un tel abaissement sied mal à vos pareils...: 
Mais quoi ! ne savez-vous que donner des conseils ? 
Puisque l'âme d'Achille à sa haine fidèle , 
Ainsi qu'à ma prière , à la vôtre est rebelle, 
Que tardez-vous encore? allez dans les combats 
Vous couvrir des lauriers qu'eût moissonnés son bnts. 
Remplissez la carrière à vos yeux présentée ; 
Et ne Eûtes plus dire à la Grèce irritée : 
(( Le compagnon d'Achille étoit né sans vertus 
M Et peut-être sans lui n^eût jamais combattu. 9 
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SATROCtC 

Oui , je Tai mérité , cet odieux munnure 9 
H &ut, il faut dans Troie en effacer Vinjure. 
Dieux ! où suis-je en effet ? n'est-il pas temps d*agir ? 
Sortons du vil repos dont j'eus trop à rougir. 
Lorsque la terre au loin frémit au bruit des armes, 
Quel indigne loisir auroit pour moi des charmes ? 
Vengeons les Grecs» vengeons leur courage abattu. 
Pour la dernière fois, Achille,... me suis-tu? 

ACHILLE. 

Eh quoi ! pour des ingrate dont le nom seul m'offense , 
Tu peux m'abandonner et. trahir ma vengeance ? 
Dans ma querelle, ami, j'espérois mieux de toi. 
Quoi ! tout , jusqu'à Patrode, est-il donc contre moi ? 
N'étoit-ce pas assez, Briséis, de vos charmes ? 
Ah ! cessez dans mon cœur de vous chercher des armes i 
Qu'exigez-vous d'Achille, et que prétendez-vous ?. 
Est-ce à vous de vouloir apaiser mon courroux ? 
Eh ! pour qui de vingt rois aî-je cherché la haine ? 
Loin de ces bords enfin quel intérêt m'entraîne? 
Faut-il donc que les Grecs vous deviennent plus chers , 
Quand je veux vous venger de leurs indignes fers ? 
Cessez en leur faveur une plainte inutile ; • 

Montrez-vous désormais la compagne d'Achille. 
D'un rival que j'abhorre , et qui m'osa trahir , 
Ne vous ressouvenez que pour le mieux haïr. 
Je vous ofire ma main. D'un pompeux hyménée 
:Je veux sur mes vaisseaux consacrer la journée , 
Et du crime d'Atride attestant tous les dieux , 
Vous couronner, madame , et partir à ses yeux. 

BRISÉIS. 

Partez , mais loin de moi. Courez en Thessalie 

Théâtre. Tragédies. 4* 9 
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Oublier fes launen qjid crottsent 'en Phrj^ r 
Briséb «ujounflim ne prétend point s'tmir 
A vos destiin y fleiguenry afin de les ternir. 
Périasent ces beautés aux empires finales ; 
Qui des nobles venus indignement rivales , 
Plongent lès jours des tois dans roubli flétrissant , 
Et n'osent s'Qlnstrer qu'en les a^ffissant I 
Reprenez tout les dons que tous Toufiez me faite. 
Pensiez- vous qu'à œ pm un trône pftt ttia plaire ? 
Que m'importe ce sceptre , et miUe autres enoor ? 
J'aimois Adrille seul , et le vainqueur d'Hector. 
Puisque vous renoncez à cette gfeite ins^ne, 
Sans doiite qu'en eflêt vous n'en êtes plus digne. 
Allez loin des périls bonteusemetit régner , 
Mais ne me pressez plus de Vous accompagner. 
Ne me contraignez pas de partager sans cesse 
L'afiront de votre fuite et de votre foiblesie. 
Non. Je ne vous suivrois que pour vous reprocber 
La boute et le repos que vous allez cbercher. 
Partez ; abandonnez Biiséis et la gloire ; 
Retournez à Larysse, et perdez ma mémoire. 
Ulysse et Diomède, Ajax et Mérion, 
S'illustreront sans vous sous les murs d'Hlon. 

ACBltLB. 

Patrocle, où sommes- nous? que venons-nous d'entendre? 
Ab ! de vous adorer qui pourroit se défendre ? 
Par quel charme nouveau je me sens attirer ! 
C'est peu de vous chérir , il faut vous admirer. 
Atride , mon courroux s'accroît par cette estime ; \ 
Ce n'est que d'aujourd'hui que je sens tout ton crime 
Xa politique en vain crut triompher de moi ; 
Ta me livres ici des acmes contre loi. 
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Et tei, cmel «mi, qui dédiins mon âme , 
Renda-toi , viens tecoadeT le àéûr qai m'enflamme. 
Viens ; je prétends tjwlieiirettz entre «ms les mortels, 
Achille de tes mains k reçoÎTe mol autels ; 
Et qa'à tes yeux k loi que ma boncbc lui )ure , 
Govrwu» dawLoiysse une Tertn si pure. 

VATBOCie. 

Kon, non. C'est aux remparts que je prétends aller. 
L'honneur , l'honneur m'appelle, et m*y verra voler. 
Achille, trop long-temps j'Ai servi la colère. 
J'ai partagé l'afiront qu'Atride osa te faire ;* 
De son camp, comme toi , je me suis séparé s 
Mais Atride est souBos ; son crime est repavée 
La patrie à son tour me demande vengeance ; 
Je ne balance plus , je cours à sa défense ; 
Je vais parmi le fer , k flamme et les comhsits , 
Chercher, en la servant, la gloire ou le trépas. 
Illustre Brisas , que l'honneur seul anime, 
C'est à vous' que j'en £às k serment magûaiiime. 
Adieu. 

ACHILLE. 

Qui , toi ! iSe fuir ? tu l'aurois projeté ? 
Quitte un Êital dessein. 

pAtbocle. 
Le sort en est jeté. 
^e ne te pressf pl«s] je sass quelk est ta haine ; 
Je connois ta valeur , et quel serment l'enchaîne : 
Mais moi qu'un tel lien n'arrête point encor, 
Pour rendre Achille aux Grecs, je vais combattre Hector; 
Peut-être est-Q resté sur la rive trojenne 
Quelque débris de gloire échappée à la tienne. 
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La carrière est ouverte, et m'invite & rentrer; 

Patrode à ton défaut la doit seul illustrer. 

Le compagnon d'Achille en aura le courage ^ 

Suivi de ce grand titre , et d'un si beau présage , 

Mes cris vont rappeler aux bords du Simois 

Nos guerriers trop long-liemps dans l'opprobre assoupis. 

Osons sur tous les noms célèbres dans l'histoire , 

Osons sur le tien même élever ma mémoire. 

Vous qui montrez la gloire à mes yeux éblouis , 

Vous dont i 'entends la voix, dieux puissants, je vous suis! 

SCÈNE VIL 

ACHILLE, BRISÉIS. 

ACHILLE. 

Abbête.... il fuit, madame, ah ! c'est vous que j'implore; 
Rappelez mon ami, s'il en est temps encore. 
Sans Patrode et sans vous je ne puis être heureux ^ 
Mon destin désormais dépendra^ de vous deux. 
Unissons nos efforts ; courons à sa poursuite. 

BAISÉIS. 

jUlons plutôt hâter sa généreuse fuite. 
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SCÈNÊ'i 

PRIAM, BRI!$$^'*'' 






BRISÉS. •••'•' 

otfs Terrez Briséis. •" ,•*- 

PUlABf. '•*-' 

Qu'elle tarde H Tenir 1 
Je la verrai , dis-tu ? qui peut la retenir ? 
Que fait Achille ? 

BBISÈS. 

En proie au trouble qui le presse. 
Il accuse les dieux , son ami , sa tendresse, 
Et ce cruel départ qu'il n'a pu retarder. 
La seule Briséis ose encor l'aborder: 
Elle étale à ses yeux le prix de la victoire ; 
L'imprudente lui montre Hector couvert de gloire ; 
Les Troyens , dans son camp , tout prêts à l'outrager ; 
Ses guerriers murmurant, et Patrocle en danger. 
Je m'approche ; et cachant le dessein qui m'amène : 
ce Rendez-vous « ai-je dit, vers la tente prochaine. » 
Elle vient Laissez-moi sonder ses sentiments. 

vniAM. 
Ta \ prépare son cœur à ces grands changements. 

(Priam sort.) 



loa BRISËI8. 

SCÈJiE IL 

BRISÈiUBIlJSÊI& 

9 TOUS à qui loi]p<%3n{)s j'ai tenu lieu de pèiie , 
Approchez, Brû^*^3irotis m'êtes toujours chère: 
Objet infortuné d^%es plus tendm «oins , 
Je puis doncjsn ^ jour vous parler sans témoins. 
Les dieux^cl^n^ènt le cours de votre destinée ; 
De gnastk ë^nements marient cette joarnée; 
Sur vos>|ire]etB présents , conuM sur l'avenir, 
Mff ^e , il me tardait de t<mi8 eutt-etenir. 

/ Tahni les soins divers, le trouble, les ahtnoBKS, 
. 'La rupture et la paix, les traités et les armes , 
\ "Mon père, cor œ Aoni toujours -ne sera doux , 
Trop long-tempt Briséb a gémi loin de tous. 
Mes parents , que Jmiuds ne eonimt mon enfance, 
Et dont seul dans mon «osor^otts nuplacez Ti 
Mes parents , s'il en est que je dusse Hnpk>f«r , 
IgnoroteM m(9B meWienr, ou voukient rigndrec 
Errante et sans smitlen , captÎTe «t smu patrie , 
A mon premier vainquev indignenem raivie, 
Passant des km d'AchiHe en ceox d'Agamemaotf, 
Sans dia&ger de destin, je changeai de ^sob. 
Le ciel en ce grasd jour seiHble oublier sa haine : 
Comme Votre esclavage^ il a brisé ma diaine; 
Il venge de nos fefs FalRfont iBJuiieax; 
Achille enfin m'épouse à la &ce des dieux. 
Ainsi , quittant bientôt les rives du Scamandre , 
Auxliords thessaliens nos vaisseaux vont descendre^ 



-J 



ACTE FV, SCÈNE II. io3 

Je yaU bientôt négaer «ur vingt paupUê dwect , 

Et, fille de Th^, franchir lai ▼aatefiverA. 

Seal y de tons.lei Ikp^jeas^ ne €rai|pet phu ÀclûUe j 

Si Pergame est détruit, I<aiyBse<est nietie as^rls. 

Vivez pour yair£nir'yQi malheurs et ki miens. 

Et présidez Tou»-méme à de ji beaux liens. 

Vous gémisses^ «eigneur, et malgré tant de gloircMi 

SRISitS. 

Ces liens sont affreux.; perdez'^fln k «nëmoiic. 
Rompez , rompez des nœuds que le ■crime a tissus. 

BAisiiA. 
Qu*entenda-je ? je frémis ! 

AElJSâs. 

Ydus frémirez bien phu. 
Cet bymea n'est fu'liGasearg impiété , |>ariuxe. 

Qui peut* il oflfenser ? 

SUSSES. 
lies dieux at la nature. 
Vous outragez enfin , par ^es noMids mmineis , 
Les drpitB sacrés du sang ^ tous ceiix des mortels. 

BAiséis. 
Qui, moi? lef <droits du sang ! eh! les puis^je connoîtxe? 
En seroit-îl pemr noi ? sais-je «pu m'a frdt Jiaîtce / 
Quoi ! vous'SkàBfie» seigneur ^ ne me diaiez-vaus pas 
Que , victime «n naifisanft, dévouée au ttépas , 
Triste jouet de l'unde , et rebut du naufrage,, 
J'allob périr 9 sans v^ns» sur un roeber sauvage ? 
Sais- je enfin rien de plus des autenn de mes jours , 
Que kMs yaeaa. pour ma mort trompés par vos secours ? 
Le sang n'a point de droits dont mon «œur ne s'olfeuse^ 
Je ae «anaois que ceux de la reconnoissaoec. 



io4 BRISEIS. 

Croirai- je les tralur, quand , libre de mes tetif 
Et vengeant nos affronts aux yeux de l'univers , 
Du plus grand des héros épouse couronnée , 
Je relève mon sort et votre destinée ? 
Quels dieux par Briséis sont alors ofiènsés ? 

BBISÈS. 

Ces liens sont affreux , vous dis- je ; frémissez : 

Il est temps dé lever le voile' impénétrable 

Qui couvrit de vos jours la source déplorable. 

Victime du destin , jouet de ses rigueurs , 

Hélas ! vous ignorez vois plus cruels malheurs. 

Ils avoient précédé l'instant qui vous vit naître ; 

Sans horreur aujourd'hui pourrez-vous les connoitré 1 

Comment en soutenir le récit accablant? 

Quels secrets ! je firissonne en vous les révélant 

Même avant le berceau , proscrite , infortunée , 

A trahir votre sang vous fÙtes destinée. 

Le premier de vos jours fut un jour de douleur ; 

Un oracle cruel en consacra l'horreur. 

D'un frère glorieux sœur et sujette impie , 

Vous dûtes ou périr ou menacer sa vie. 

De la vôtre la parque alloit trancher le cours ; 

Vous fûtes exposée. . . et si , par mon secours y 

Vous jouissez encor du ciel qui nous éclaire , 

Tremblez , il vous forma pour servir sa colère. 

Instrument malheureux de ses desseins secrets , 

Vous n'avez point trahi ses barbares arrêts. 

Eh bien ! de ses rigueurs accomplissez le reste, 

Allez justifier son oracle funeste. 

Mais que dis- je ? quel coup n'avez-vous point porté? 

Que manque-t-il encore à votre impiété , 

Quand, poursuivant le cours de vos destins contnûref ^ 



ACTE IV, SCÈNE II. io5 

Vous acceptez la main qui mauacra vos frères ? 
Tous soupirez, des pleun obscurcissent vos jeux. 
Pleurez , fille des rois. 

IBIftlÉlS. 

Où suis-je ? justes dieux ! 

BBISÉS. 

Les temps sont arrivés : commencez à connoître 
Ces rois , ces demi-dieux qui vous ont donné l'être. 
O fille des héros de l'antique Ilion, 
Beste du sang de Tros et de Laomédon , 
Rejeton malheureux d'une auguste &mulle, 
Embrassez votre père. 

SCÈNE III. 

PRIAM, BRISÉS, BRISÉIS. 

PRIAM. 

O mon sang ! 6 ma fille ! 

BRISÉIS. 

O mon père ! 6 mon roi !... frappez , qu'attendez-vous ? 
Frappez la sœur d'Hector, tremblante à vos genoux; 
Daignez rendre à la mort une triste victime : 
Elle a trahi son sang ; elle expiera son crime. 

PRIAM. 

O chère Hîppodamie ! épargne mes douleurs. 
Perdons le souvenir de nos premiers malheurs. 
Mon âdie s'ouvre entière aux transports que j'éprouve : 
I^ ciel est apaisé puisque je te retrouve. 
Les dieux daignent enfin suspendre mes regrets, 
J'oublie en ce moment tous les maux qu'ils m'ont faits. 
O triste soeur d'Hector ! ô fille toujours chère I 
Sais-tu combien de pleurs tu coûtas à ton père ? 



,o6 BRISÉIS. 

Je n'en vetsam plnt. Lé ààk firât le«r cotira , 

£t tu vaf rendie facntem ce» derniers d» mes jomab 

Seule ttt vas changer ma fortune crucÛe, 

Et calmer sa rigueur... qf«i dàt étte étemelle ! 

Briséis f confcrift-tQ le juste étomiefnent , 

Les plaisirs qui suivront a grand événement , 

Quand aux premiets Tnyyens que m'offiira fettr «èîe, 

Ma boucKe annoncera cette benreuse nouvefie ? 

Peins-toi leur all^pnesse ; et peÎDS-toS même éncor 

Les transports de fa reine , et ceux de mon Hector. 

Hfttons-nous , àiet Brisés ; «Bons porter dans Troie 

La joie et les plaisirs où mon âme est en proie. 

Suis-moi; ne tardcMos plus. 

BRISÉS. 

Seigneur , où eouret-vou« ? 
Quel trouble vous égare en des moments si doux ? 
Infortuné monarque, et plus malheureux père, 
Vous retrouvez à peine une fille si chère ; 
A peine le destin la remet sous vos lois , 
Et vous allez la perdr^ine seconde fois ! 
Déguisez , réprimez cet excès de tendresse ; 
Trompez également les Troycns et la Grèce , 
Et d'Ulysse et des siens craignez les trahisons ; 
Surtout du fier Atride écartez les soupçons. 
Eh ! de quel prix alors racheter votre fille ? 
Quels efforts la rendroient aux pleurs de sa famille, 
Si ce fatal secret, qu'on ne peut trop celer, 
Aux Grecs, avant la nuit, alloit se dévoiler? 

PBIAM. 

Les dieux , qui m'ont rends cet objet dt mtt lanaet, 
Saùs doute , cher ftisès , t'ins^piie&t ces alarmés. 



ACTE IT, SCÈNE lU. 107 

Ils ont parlé, Ina fille, et leur ordre sacré 

A votre oreille en vain ne s'est pas déckré. 

Renfimnez ces secrets ; et ^uand la nuit propice 

Va ooaTiir et les Grecs , et les rates d'Ulysse , 

Noos TOUS ferons sans peine échapper de ces liens. 

Et rentrer dans les murs élevés par les dieux. 

Si cet dieux bienfaisante , secondant notre audace , 

A ma triste vieillesse accordent cette grâce, 

J'atteste leurs autels aux sennents consacrés, 

De rendre Hélène aux Grecs, contre eU^ conjurés, 

Cessez , guerre funeste , et d'une paix durable 

Resserrons à jamais le lien désirable. 

Grèce , reprends le bien que j'ai trop défendu, 

Et rends-moi seulement celui que j'ai perdu. 

Oui , je vais tout tenter pour enlever ma fille 

Aux mains du meurtiier de toute ma femille. 

Car je ne pense pas qu'un tigre furieux , 

Tout couvert de ton sang , puisse plaire à tes yeux. 

Non 9 ton oceur envers moi ne sera point perfide. 

Jure donc de quitter ce vainqueur homicide , 

De rejeter ses feux , de détester son nom , 

De lui taire le tien, de revoir Uion. 

Parle. Le promets-tu, ma chère Hippodamie? 

BRISAIS. 

Seigneur,... je promets tout; duposez de Su vié« 

BHIStS. 

Achille va venir ; il feat vcos séparer, 

PlIAM. 

Adieu : songe aux serments que tu viens de juser. 

BRISÉIS. 

Vous ntie quittes , mon père ? 



loS BRI5ËIS. 

SCÈNE IV. 

t 

BRISÉIS, seule* 

HÉLAS [ tout m abandonne. 
Que Tais-je devenir ? quelle horreur m'environne l 
Qui suis-je? qu'ai- je appris? quelle affreuse clarté ! 
Grands dieut:! replongez-moi dans mon obscurité.... 
Ou de mon àme au moins bannissez la mémoire 
Des instants plus heureux , et marqués par la gloire , 
Où le fils de Thétis , au bord thessalien, 
Dût pour jamais unh* et son sort et le mietf. 
Hélas ! de quel espoir mon âme possédée 
Formoit de cet hymen la douce et frêle idée f 
Ne re viendrez-yous plus pour calmer ma douleuf , 
Temps lieureux, où du moins j'ignorois mon malheur?. 
Mais ou t egares-tu, sœur et fille parjure? 
Tous les vœux que tu £iis outragent la natui^e. 
Mon trouble et ma i«rreur croissent à chaque pas. 
Que vois-je ? Achille armé ! que lui dirai-je ? hélas ! 

SCÈNE V. 

BRISÉIS, ACHILLE. 

ACHILLE, en habit de combat. 
M A DAME , triomphez du pouvoir de vos charmes ; 
Ils ont contraint Achille à répondre les armes. 
Ce fer du sang troyen va se rougir encor ; 
Adiasle, par mon ordre, est allé vers Hector. 
Dans la plaine avec lui je vais bientôt descendre ; 
Dans une heure il m'attend aux rives du Scainaudns» 



ACTE IV, SCÈNE V. 109 

K<M traîtéi sont rilinpiu , Je les ai violés ; 

II Êiut combattre Hector, puisque vous le voulez. 

Pardonnez si tantâlt je tardois à vous croire. 

Ma résistance même ajoute à votre gloire. 

Je vais.... mais quel ennui vous trouble en œ moiAent? 

Quel triste adieu , madame , emporte votre amant ? 

Eh qaoi l vos yeux sur moi ne se tournent qu'à peine. 

Au nom de cet hymen dont l'attente est prochaine, 

An nom de cet espoir dont j'aime à me remplir, 

Qu'un regard,.,. 

BBiséis. 
Glt hymen est loin de s'accomplir, 
Soldeur. 

àCHILLS. 

Que dites-vous? 

DBiséis. 

L'injuste destinée 
Des plus cruels revers marqua cette jouraëe. 
Mon malheur me condamne à d'éternels ennuis. 

ACBXI.LE. 

Qis'enteads-je ? 

Bnisiifl.* 
Jour funeste ! 

ACHILLE; 

Achevez. 

BRISAIS. 

Je ne pids. 

àCHlLLE. 

J'entends ; }'ai mérité votre juste colore ; 
Je devois n'aspirer, ne songer qu'à vous plaire : 
J'ai dil^, mettant ma gloire et ma haine à vos pieds, 
Verser soudain le sang que vous me demandiez ; 

Tk^ilre. Tragtidles. 4* XO 



iio BRiSÉIS. 

Il falloit à l'insUBit oomblcr votre espéraooe. 
Eh hi&kl je vais, ie couf réfMrco^^tte ofièiise. 
Adieu. 

•aisées. 
C'eneit donc fiât... quoi ! aei^neur, vous partes? 

ACHILLE. 

Vottf le rottiec , madame , et Yj vole. .. . 

BBisiis. 

Arrêtez. 
Ah ! seignfnr , épargnez mes mortelles akimes. 

ACaÏLLC. 

Achille va combattit , et vous venez des larmes ' 
Ah ! bientât à vos jeux cet Achille ▼aiiiq[aeur , 
Couvert du sang d'Hector..... 

BS.ISÏIS. 

Vous me percez le cœur. 

ACflILLS. 

Yeillé-)e ? n'est-ce point un songe qui m'abuse ? 

O ciel ! est-ce bien moi que votre bouche accuse, 

Moi qui , pour satisfidre à votre volonté, 

Ai brisé des serments le Ite redouté ? 

De quel crime envers vous soupçonnez-vous mon Ame . 

BaisÉis. 
Que ne puis-je parler ! 

ACBILUB. 

Hector m'attend, madame. 

BBI81ÉIS. 

Seigneur.... hélas ! du moins, différez un moment 

ACR1I.LE. 

Que pesseroit Hector de mon retardement ? 
J'ai déjà trop long-temps diffilié pour ma gknre. 



ACTE IV, SCÈNE V. «m 

Cependant voiu croulez... f/tand» dietur! poît^je k croire ? 
Srisëisj Mtvs-Toos œ qt» tous proposai ? 

Ah ! je sttb^qne je meus, si tons me refteez» 
Périssent les combats (pt'à jamais je déleste ! 
Apprenez qu'en ce jcffrt un oracle nmeste , 
Un oracle pour moi plus cruel que la mort , 
M'a rendu mes parents, m'a rërélë mon sort 
Mais un ordre saci^ j <|n'il faut qwf je rérère , 
Me force à tous les yeux d'en voiler le mystère. 
Seigneur , qu'il toos suffise aujourdlnâ de savoir 
Que chérir cet Hector est mon premier devoir, * 
Que pour sa vie en%n je donnerois la mienne , 
Que mon sang est à hii , que je naquis Troyenne. 

ACBILLB. 

Vous Troyenne ! et c'est vous qui vouliez son trépas ! 
Contre Hector aujonrd'lnd vous seule annez mon bran. 

Bitisiis. 
Puissé-je chez les morts descendre la première l 
Tournez , tournez sur moi cette arme meurtrière. 
Qu'elle épuise mon sang comme elle a commencé.... 
Ce n'est pas d'aujourd'hui que vous l'aurez versé. 
Bfes frères généreux, dont 'Ti-oîe arma le zHe, | 

Ont pëii sous vos coups en eorabattant pour elle. i 

Bnséis'plus long temps ne sauroit les trantr. ... 
Elle a même promis , s eig n eur , de vous hoir. 
Hais duissé-je paroitre offenser la nature , 
Dftt une mort soudaine expier mon parjure , 
C'est le seul des serments que je veax violet, 
Et c'est ce qu'en tremblant j'ose vons révéler. 
A vàn prière, hélas ! serez t«us inflexible? 
Votre coeur à ma voix ser»»t^ insensiblo? 



IIS BRISEIS. 

Songez qu'Achille un jour dut être mon époux. 
Vou5 ne répondez rien.*.. Je tombe à vos genoux 
Te veux les arroser , les baigner de mes larmes. 
Et si mon désespoir a pour tous quelques charmes , 
S'il faut , cruel , enfin , que vous me refiisiez , 
Cet instant va me voir expirer à vos pieds. 

ACHILLE. 

(A part) 
Grands dieux! soufirirez-vous que nia gloire trahie.... 

( A Briséis, ) 
Ah ! que demandez-vous? 

BBisiis. 

Je demande la vie. 
Que vols-je ? dans vos y6ux un doux espoir me luit. 
Mais soudain, quel nuage i.... ah ! tout mon bonheur fuit. 

AG&ILLE. 

BriséÎ8| il (km donc.k. à del, que dois- je faire? 

BBisiis. 
Eh bien ! c'est trop cacher un funeste mystère. 
Apprenez des secrets trop long-temps inooucus.... 

SCÈNE VL 

ACHILLE, BRISEIS, ULYSSE. 

ULYSSE. 

AcJHiLLE, Hector triomphe, et Patvode n*esl plus. 

ACBILLE. 

Dieux! 

• BlSlflS. 

Qu'entends- je ? 

17 L T s s E , h AchiUe, 

La mort a fènné sa paupière; 
La gloire a tenniné sa brillante carrière. 



ACTE IV, SCÈNE Vi n3 

A peôie ce héros avoit quitté ces lieux, 
Hector s'avance à lui la fureur dans les yeux. 
Bector croit voir Achille ; et d'un ton de menace 
« Viens , dit-il , recevoir le prix de ton audace. » 
Patrode ne répond que par un trait lancé , 
Qui dans l'air.... Mais lui-même il tombe terrassé; 
Et par le fier Hector immolé sans défense , 
Il s'écrioit : Achille ! et demandoit vengeance. 
11 l'obtiendra sans doute , et je vais de ce pas 
Exciter tous les Grecs à venger son trépas. 

SCÈNE VIL 

ACHILLE, BRISÊIS. 

ACHILLE. 

Il n'est plus ! ô destin ! à fortune ennemie ! 
Mais je verse des pleurs , et Patrocle est sans vie I 
Étendu sur l'arène , il attend un vengeur. 
Ami , je le serai ; j'en jure ma fureur. 
Je dois une victime en tribut à ta cendre ; 
Tu demandes son sang, et je vais le répandre. 

BRlSÉlS. 

Ah ! plutôt , qu'en mon sein votre fer soit plongé. 
Yous ne m'écoutez plus ! 

ACHILLE. 

* Patrocle, s«is vengé. 



Fin DU QXJATBXÉME ACT] 
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ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

P&IAM, BRISfilS. 

VRIAM. 

Est-ce toi , Brisas? viens rassnier ton père; 
Qu'en ces cruels ttunnents ta présence m'est chère l 
Aux portes de es camp, des soldats fîiricux 
Ont présente leurs dards et la mort à mes yeux. 
Qui leur fait violer tous lés droits qu'on révère ? 
Suis-je libre ou captif? qne ffaut-il que j'esptte? 
Tout en <X8 lléttx conspire à me remplir d'effirn. 
Achille des serments ttahitoit-il la foi? 
On dit qu'il s'est couvert de ces fatales amies , 
Qui cent fois ddiis nos rangs ont semé les alantm. 
Par ton silence, hélas! ce bruit trop obn6nilé.... 

BRiséis. 
n est trop vnd) seigneur; Achille s'est armé. 

PRIAI». 

Dieux cruels ! 6tez-moi ce reste dfe lumière : 
Précipitez le cours de ma triste carrière ; 
Pourquoi me réserver à de nouveaux malheurs ? 
O sort ! n'avois-je point épuisé tes rigueurs ? 
Ainsi , de nos traités Aditlle itimpt la dirfne ! 
Les dieux de ce cruel ont ranimé la haine ! 
Ah ! ma £lle , tes yeux ont su toucher son coeur ; 
C'est à toi de fléchir sa barbare fureur. 



BRISËIS. 4CTE V, SCÈNE I. ii5 

ais-lui voir à ses pieds M ca^tktfi tMiAbUuMé ; 

Impnmte l'ëloqnettee «t les pleon d'une aMuntt ; 
jnplore pour un fitr6 un ^MiMfiMltf géB AciU L 
Je ne te parle pk» de détestef 9ê»ibttx. 
Sauve Hector et tes mort de sa rage fttaesfii , 
De ton sang ifiallieaTeal tooêet^ ee <]« resie. 
Oublions le passé , ma liaine s'y résout ; 
Qu'Hector vive , à ce prix je tSqx pu^domer toM. 
Tu ne me réponds point , je te vois interdite. 
Bsrie, ^ peut causer le trouble qui t'agite ? 
Instruis- moi, je le veux. 

BBI9É1S. 

(A part) (Bauf.) 
Que lui dire ?... Ah ! Uemblez. 

PAIÀM. 

N'importe, apprends-inoi tout 

BBxsiis. 

Nos màlbeurs sont comblés. 

PBIAS. 

Que dis-tu ? Satis£ûs ma triste inquiétude. 
De quèb nonteinn ttv^tn 

BBlS^tS. 

Apprenev le pins rude : 
Patrodé est mon , Stàgntnxr , Torade est aocompti ; 
Acmne vb oombtttrfc ^ et mon soit est fe!ii|ib. 

PBIAM. 

Ah ! c'est trop en un jour essuyer de disgrâces : 
Non , je n'attendrai point i'cffèt de vos m e na c es t 
Pi^sages efirayants d'un sinistre arenir, 
Par une prompte mort il faut tous prévenir. 

BBiséis. 
C'est moi qui de vos maux ai rempli la mesure. 



xi6 BRISËIS. 

Punissez Ydtre fille et vengez la nature. 
De l'antique Uion et la gbire et l'appui , 
Le magnanime Hector va périr aujourd'hui. 
Votre fils va périr ; et sa sœur criminelle , 
Indigne rejeton d'une tige si belle , 
Des plus afireux destins accomplissant le cours , 
A suscité le bras qui va trancher ses jours. 
Qu'attendez-vouB ? frappez. 

pniAM. 

Va , tu m'es toujours chère. 

BRISÉIS. 

Hector est votre fils. 

PHI A M. 

Ne suis- je pas ton père ? 
Cesse de déchirer tous mes sens attendris. 
Hector et Briséis me sont d'un même prix. 
J'excuse tes erreurs , ton remords les efface. 
N'accusons que le ciel du coup qui nous menace. 

BBiséis. 
Dieux ! que n'ai-je prévu ma honte et mes regrets ?. 
Mais il falloit remplir vos injustes décrets. ... 
Non, de cette rigueur le ciel n'est point capable. 
Que dis-je ?. à mes désirs il se rend ûvorable ; 
Je ne m'abuse point ; vous m'inspirez, grands dieux l 
Vous remplissez mon cœur , vous éclairez mes yeux. 
C'est vous qui m'appelez aux rives du Scamandre , 
Aux lieux où tant de sang est près de se répandre» 
J'y cours ; et par mes cris , mes sanglots et mes pleurs , 
Je vais de ces cruels suspendre les fureurs. 
Leurs cœurs ne seront point fermés à ma prière. 
Des mains de mou amant ^ie sauverai mon frère. 



ACTE y, SCÈNE I. 1x7 

Retenus en secret par de tendres liens , 
Leurs homicides bras rencontreront les miens, .'r. 
Ou s'Qs m'osent braver, leur barbare furie 
He pourra s'assouTir qu'en m'arrachant la vie. 

(EUesort,) 

SCÈNE IL 

PRIAM, seuL 

Ma fille !... elle me fuit. O crainte ! ô foible espoir J 
Qui m'apprendra les maux qae je n'ose prévoir ? 
Hélas ! tout m'abandonne an trouble qui me presse j 
Un noir pressentiment alarme ma tendresse. 
Ce présage cruel que je ne puis bannir | 
Égare mes esprits dans un triste avenir. 
Briséis ! cber Hector ! malbeureuse famille f 
Que deviendra mon fils? reverrai-je ma fille ? 

SCÈNE IIL 

PRIAM, BRISES. 

PBIAM. 

Mais j'aperçois Brisés. Est-ce fiût dé ton r<ri? 

BBisis. 
Vivez, vivez, seigneur ; et calmez votre eûroi^ 
Tous les dieux à la fois protègent votre empire: 

FBIAM. 

O ciel ! qu'entends-je ? achève ; Hector ? 

BBISÈS. 

Hector respire. 



iiS BRISÉIS. 

pftiÂif. 
Les dieux me le rendroieat ! 

BBiais. 

Achille furieux 
Gonroit à la vengeance an sortir de ces lieux : 
Les édairs sont moins prompts^ h tcmére est moins soudaine^ 
Déjà de la Troade il a vu fuir la plaine ; 
Il se présente aux bord» à janais référés , 
Où le Xanthe immortel roule ses flots sacrés. 
Hector au mêuie instant pat«ft sur Vicufrt Hft. 
Achille, en frémissant, v»it sa ffige captive; 
Et redoublant sa haine & taspect du héros, 
Terrible et tout armé , se plonge dafis léS ÛOU. 
De cette audace alfière Hector même s'étonne : 
Achille disparoît ; l'onde écume et bouillonne. 
I Bientôt il se reaaontre , et paroit à nos yeux 
Tel qu'on peint les Titans armés contre les £eux. 
Tous ces dieux coi^ttrés pour vnoger leur rivage , 
D'accord avec les flots eombtfttoient son passage. 
Achille loin de lui par l'onge entraîné. 
Repousse , mais en vain , le torrent mutine. 
Un choc nouveau le presse; il chancelle, il succombe ; 
Il rappelle sA fkn»^ tH vëMste, il retombe. 
Il voit encor briser ses efforts superflus ; 
Un bruit même s'élève : « Achille ne vit plus ! » 
Mab tandis qu'à l'envi les dclfenseurs de Troie 
Se Uvrent aux transports d'une indiscrète joie , 
O surprise ! ô prodige ! Achille audacieux 
Surmonte la tempête , et le fleuve et les dîetit. 
Ce n'est plus un mortel échappé du naufrage , 
C'est Achille vainqueur qui s'élance au rivage. 



ACTE V, SCÈNE III, mç) 

Cîelletmo^GU? 

Hector , en ce moment fatal , 
Avec moins de furenr, montre un courage égal. 
L'un par l'autre excités , ce^ riirfiux inlrépides 
Mesurent fièrement leurs glaives homicides : 
Une même valeur semble guider leurs bras ; 
Tons deux cherchent la gloire , et courent au trëpas. 
La Victoire hësitoit ; la déesse inhumaipe 
Alloit enfin pencher sa balance iaoertaine ; 
Mais un dieu plus propice en ordonne autrement , 
Et le Sort , cpii fiât tout, dbange l'évènenlent. 
Un tr!Ût part de nos rangs : son atteinte émoussée, 
Par le casque d'Aclâlle est au kia ropQussée ; 
Les airs sont aussitôt couverts de mille dards ; 
Les Grecs sur les Trojrens fondent de toutes parts. 
Jamais Mars dans les cœurs iie mit plus de furie. 
Mes yeux ont vu combattre , et VEuropS et l'Asie. 
Neptune arme pour Troie , et Jonon pour Argos , 
Tout ce ({ue la nature a produit de hérqsv 
La fuite à la terreur ne permet plus d'asile ; 
Tout Troyen est Hector, et tout Grec est Achille. ' 
Achille et son rival, dans la foule perdus ^ 
S'appellent à grands cris , et ne se trouvent plus. 
Sans doute un dieu plus fort les trouble et les égare. 
Mars veut les réunir, Jupiter les sépare. 
Jupiter ne veut pas que la parque en courroux 
Étende sur Hector ses homicides coups. 

PRIAM. 

M'en doutons point , Brisés ; un dieu prend sa dcfcu^ 
Je reverrai n^n fils ; j'en repreqds Tespéi aace. 



120 BRISËIS. 

O Brisés ! de tofi roi conçoif-tu les transports ? 
Le sort du fier Achille a trompé les efforts. 
Ya^ cours rers Briséia. Peins-lui mon allégresse. 

{ Brisés sort.) 

SCÈNE IV- 

PRIAM, seut. 

Oui , les dieux ont voulu consoler ma vieillesse. 

Mon bonheur désormais.... dieux ! qu'est-ce que je voi? 

Où suis-je ? ô ciel ! Achille !,,. d foudre ! écrase-moi. 

SCÈNE V. 

PRIAM, ACHILLE. 

PBIAM. 

BABBAnE ! d'où viens-tu, tout fumant de carna^? 
Qu'as-tu £iit dfi mon ^? 

ACHILLlt, 

Ce qu'en a fait ma rage ! 
Père du meurtrier du héros que j'aimois, 
Si ma main a puni ses barbares forfaits ? 
Quek secours l'auroieut pu soustraire à ma vengeance 1 
Pensois-tu que cent bras armés pour sa défense , 
Kt les flots mutinés , et tous les dieux unis , 
De ma juste fureur pussent sauver ton fils ? 
Le Xanthe a vainement arrêté mon courage; 
Au travei-s de ses flots je me suis fiiic passage. 
Hector m'a bientôt vu revoler sur ses pas, 
Ce fer l'a détrompé du bruit de mon trépas. 
J 'ai terrassé ton fils. Mon bras , de sang avide , 
i)'cst mille fois baigné, dans celui du perfide } 



ACTE V, SCÈNE V; I2t 

■*■*■' 
Ënbn, las de rouvrir et d'épuiser son flanc, 

Autour de ses remparts je l'ai traîne mourant ;: 

Et pour mieux insulter au défenseur de Troie, 

Des vautours dévorants je l'ai laissé la proie '. 

Pour venger mon ami , dont le sang fume encor , 

Voilà ce que j'ai fait du malheureux Hector. 

Que ne puis-je , Patrocle , au gré de ton attente , 

Immoler Troie entière à ton ombre sanglante ! 

P H I A M. 

Toi , le sang de Pelée ou celui de Thétis ? 

Opprobre des héros I non , tu n'es point leur fils. 

Le flambeau de la rage éclaira ta naissance ; 

La haine te reçut des mains de la vengeance. - 

Les flânes de l'hydre affreuse, ou le Styx en fureur, 

Te vomirent au jour pour en être l'horreur. 

O monstre ! as-tu bien pu d'un récit sanguinaire 

Oser souiller ainsi les oreilles d'un père , 

Me peindre mon Hector sous ton glaive expirant , 

Et t'ofifirir à mes yeux tout couvert de son sang ? 

Triomphe de mes pleurs » infernale fvrie ! 

O mort ! viens m'enlever de sa présence impie ; 

Délivre mes regards d'un aspect odieux. 

ACHILLE. 

Ah ! c'est trop cetenir mes transports furieux. 
Et ma cage..... 
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itg BKISËIS. 

SCÈNE VI. 

PRIAM, ACHILLE, »RISË&. 

BRI 8 es. 

O ù t'emporte une aveûgïe colërt ? 
Amant de BriséU , épargne au moins sofn père. 

ACHILLE. 

Qu'enten<fe-îe ? lui son père ? ô coup affreux du sort ! 

BRIS Es. 
Barbare , viens la voir expirer près d'Ëector. 

PBIAM. 

Ma eîUe? 

ACHILLE. 

O désespoir I Hector étoit sobTrère . 
Le voilà donc connu, ce fimestb mystère. 
Tonnez sur moi , gi^uds dieux ! 

pria'm. 

xSfa'fiire expire; 6 (.ici!... 
J'ai perdu Briséîs !... eli Inen ! tigre èruel ! 
.Xa vengeance impIacalBle est-elle satisfaite? 
Kon. Puisque je respire, eÉle reste iinpihfàile ; 
11 manque une victime à ton inimitié'... . 
Tb firémis, est-ce à toi' de sentir lapitTé? 
Épuise, épuise un sang où ta main s'est' plongée 

"XCHIUVE. 

Poursub; venge sur moi la nature outragée. 
Venge Hector par sa sœur, et ton cœur par le mien ; 
Accrois mon désespoir par l'image du tien. 
J'ai fait couler tes pleurs ; j'en verse davantage. 
C'est sur Q|oi qu'ont porté tous les traiu de ma rage, 
Briséis! 



ACTE V, SCÉN£ VI. 23 

.Axa, remords ton qoqut. seuDolJQ s^ ouvrir. 
Quels sont donc mes malheur^, 8.'i]4.Qçi| pn t'atte^drif.? 

Seigneur , puisque les diepx 0Qt4^iiS9 col^^ 
Sriséis dans son cqsi^ ^i^W^ BftW W\ fiçère. 
Aux honneurs du bûcher, vp^^ fi^s^ attendu , 
Aux larBies d^ Trvyens n'^t point epcQi: rej^fjuf 
Songez , 80Q§8^ ({u'H^tor , privé. d^.^i^^^^Jj^, 
Reste en proie aux vautpni}|,%|i,p||^df sç^^iv^jfli^Çj, 
Soufirirez-vous qu'un ^ . . . . 

Tu, d^clûrea^ mpi) og^,' 
BRisis. 
Joignez vos pleurs aux mieqi^pç^iJ^ucher son vainqueur; 
Achille, à la pitié laissje attendiir ton àme. 
Ce n'est plus cet Hector porte|]9.f pirtout la flamme ; 
Ce n'est plus ce guerrier , ce 41^ viçtoiieu^, 
Que suivoient aux combats la terreur et les dieux ; ^ 

Ce n'est plus ce héros , l'appui de Troie entière... j 

C'est Hector au tombeau, que te demande un père, 

PRIAM. 

O nature ! je cède à ton pouvoir sacré. 

Achille , écoute un père au désespoir livré. 

J'ai perdu par toi seul, par ce fer que j'abhorre, 

Ce fils que ma douleur te redemande encore. 

Ta main , ta main barbare a comblé mes malheurs : 

Elle est teinte du sang qui &it couler mes pleui9> 

La nature en mon âme a gravé cet outrage ; 

Elle excitoit un père à défier ta rage : 

Ce même amour , Aclûllc , est encor le plus fort; 

Reconnois sou empire à ce cruel e£brt : 



i2i BRISÉIS. ACTE V, SCÈNE VI. 

J'embrasse tes genoux ; que cette main funeste , 

De mon fils qui n'est plus , me rende au moins le reste. 

Permets-nous de porter ces gages précieux . 

Au tombeau qu'à sa cendre ont laissé ses aïeux. 

Une noble pitié n'est point une foiblesse ; 

Accorde cette grâce à ma triste vieillesse. 

ACHILLE. 

Va , père infortuné ! ne crains plus mon courroux : 
J'ai fait tous tes malheurs , et je les ressens tous. 
Porte dans llion , va rendre & ta famille 
Les cendres de ton fils et celles de ta fille. 
Qu'en un même tombeau la mort tienne enfenné 
Tout ce qui te fut cher, et tout ce que j'aimai. 
Revois tes murs encor. 

PBIAM. 

Triste et funeste joie l 

ACHILLE. 

AIloDS chercher la fôSn, qui m'attend devant Troie. 



Fiir DE siiiséis. 



TRADUCTION LATINE, 

ET VERS POUR VERS, 

DU PASSAGE DU XANTHE , 

.Par Louis-Charles Poinsinet de Sivry^ 
fils, âgé de 1 8 ans. 



II. 



BRISÉIS, 

TRAGÉDIE, 

ACTE V, SCÈNE III. 



PRIAM, BRISÉS. 

BElSiS. 

Achille Ibrieaz 
donrait à la vengeance au sortir de ces lieax. 
Les éclairs sont moins promptj^, la foudre est nioi:)S soudaine: 
Déjà de la Troade il a vu fuir la plaine, 
n se présente aui bords à )amais révérés , 
Où le XantLe immortel roule ses flots sacrés '. 
Hector au même instant paroît sur Vautre rive. 
Achille , en frémissant , voit sa rage captive ; 
Et redoublant sa haine à l'aspect du héros , 
Terrible , et tout armé , se plonge dans les flots. 
De cette audace altière, Hector même s'étonne. 
Achille disparoit, l'onde écume et bouillonne. 
Bientôt il se remontre , et paroit à nos yeux 
Tel qu'on peint les Titans armés contre les dieux. 



* Le culte pour ce fleuve (qui portoit le double nom 
deXanthe et de Scaraandre) étoit tel , q\ie les jeunes Elles 
de Troie et des environs avo*'*'^* coutume de lui faiie 



TRADUCTION LATINE, 

ET VERS POUR VERS, 

DU PASSAGE DU XANTHE. 



PRlAAiU», BRISES. 

XMXITIS Acf\itifis 
ISgrediens castris ultricLa cufeit ad arma, 
Fulgure jam citior, jam fitlminis oc y or afis, 
Sub pedibus fugiunt, fugiuut, heu! Troadis arva," 
Miernàm venerqta fprox ad UUor4,tendit , 
Quœ sacer augustis ^(.afithus circtfi^fUtit Uiid,is* 
Armipotens ripa Hector ccri^ilur ulteriore. >i 

Frœnatam rakicm perfrindens sentit ÀçhiUes j 
Aspectu Phrygii, majores concipit iras : 
Mre gravis, minitans, médium se mergil in qpmern^ 
Ipse stupens animos audaces conspicit Heçtpr. 
Obruitur fluçio Félidés ^ aestuat hqn^or: 
Sed summd undd extans st^bito spectçtuf AchiUeiis j 
Jales in Divos gesserunt arma Gigtanfes, 



bommage de leur ¥^^^Ué, çn veuaut se baigcer dans 
ses eaux la veille de leurs uocfiS' Vog. rÇiicy^clp^édie , 
au mot Sç<\i^ajidret 



^28 _ BRISÉIS, . 

Tous ces dieux cSnjurës pour venger leur rivage , 
D'accord avec les flots, combattoient son passage. 
Achille , loin de lui , par l'orage entraîné , 
Repousse , mais en vain , le torrent mutine. 
Un cboc nouveau le presse ; il chancelle , il succombe ; 
Il rappelle sa force , il nîsiste , il retombe. 
Il voit encor briser ses efibrts superflus ; 
Un bruit même s'élève : « Achille ne vit plus ! » 
Mais tandis qu'à l'envi les défenseurs de Troie 
Se livrent aux transports d'une indiscrète joie, 
O surprise !.ô prodige ! Achille audacieux 
Surmonte la tempête , et le fleuve , et les dieux. 
Ce n'est plus un mortel échappé du naufrage , 
C'est Achille vfflnqueur qui s'élance au rivage. 

F n I A M. 

Ciel ! et mon fils ? 

BRISÉS. 

Hector , en ce moment fat • 1 , 
Avec moinâ de fureur montre un courage égal. 
L'un par l'autre excités , ces rivaux intrépides , 
Mesurent fièrement leurs glaives homicides. 
Une même valeur semble guider leur bras. 
Tous deux cherchent la gloire , et courent au trépas. 
La Victoire bésitoit ; la déesse inhumaine 
AUoit enfin pencher sa balance incertaine ; 
Mais un dieu plus propice en ordonne autrement; 
Et le Sort , qui fait tout , change l'événement 
Un trait part de nos rangs : son atteinte émoussës 
Par le casque d'AchiÛe est au loin repoussée. 
Les airs sont aussitôt couverts de mille dards. 
Les Grecs sur les Troyens fondent de toutes parts. 
Jamais Mars dans les coeurs ne mit plus de fnri«. 



ACTE Y, SCENE III. 129 

Ripas cœlicolœ quemquam temerare sacratàs 
Tndignantur'y et hostem , immixti flucùbiis, arcenU 
JEacides œstu longé exturbatus arenâ, 
Torrentem rapidum dextrâ propulsât inani, 
Rursàs in abruptum actus ,nutat; denique cedit , 
Mox revocat vires ; innat ; modb mergitur undis, 
Conatus itérant Macidis solvuntur inanes, 
Tollitur ad vœUtm clamor : Jam TÎxit Achilles i 
T)àm verh certatîm propugnacula Trojœ 
Jngenti temerè célébrant nova gaudia plausu ^ 
Miràm j6! prodigium ! armis audax Thessalus héros 
Vincit bacchatas auras j amnemque, deosgue-^ 
Jamnec nunc tempestati mortalis ttdemptus , 
Sed Victor Pelides in ripam emicat ardens, 

PBIAMUS. 

Troh ! quid jam natus ? 

BBISEf. 

Tanto discrimine reruni î 
lUe\ animi compos , non impar surgit Achilli, 
Concurrunt clypeis immensi fulmina belli; 
Ferrea terribiles immaniter arma decussanf. 
Virtas namque eadem mavortia brachia ducit 
Certantum ; pulchram quœrunt per vaincra mortemi 
Hos biter longàm dubitat Victoria pendens ; 
Ancipitem dira inclinabat denique libram ; 
Propitiore deo ^ nullum Fortuna coronat^ 
Et quœ cuncta movent , eventum Fata reflectunt, 
E Teucrùm turmis eccè est allapsa sagiltaj 
Casside sed duri propellitur ictus Achillis. 
Innumera eripiunt subito tela impia cœlum , 
Conversœqae ruunt acies ; hinc agmina Trojœ , 
KincGraii', numquam asperior Mavortis imago. 



i3o BRlSfwS. 

Mes yeux ont vu combattre et TjSuropç. cl VA^e. 
ITeptooe anxie pour Troie, et.Junoai ^^o^r '^r^g*| 
Tout ce que la naitiire a prQd«Mt.<k Hûpqjï. 
La fuite à la.tcrrimr ne peimet p)99,d'a^^.e ; 
Tout Troyeo est Heqtqr^ et tt>i]jt,GY3^e|;^i,$JiiI}^ 
Achille et son rÎTal , dap^ 1^ fy»k^. P^dqs^ 
S'appellent à grands crig, est qç s^ troi^Wit yfj^ 
Sans doute un dieu ptçf ffff^ les t]K444e.ef les é^t^ : 
Mars Tent les réunir , 3^p^^lr les ^épsjre, 
Jupiter ne vent pas que I9 paxqpj^ en oç«(i;rqi^ 
Étende sur Hector ses bomipide^^.cop^ 



ACTE V, SCÈNE III. i3i 

Certantem hîs oculis vidi Europamque j Asiattique^ 
In Trojam Juno ^ pro Trojd suscitât omnes 
Neptunus, ciaros bello quos prœdicat orbisj 
ImbelUque fugâ superest spes nutla timori^ 
Omnis Tros Hector, omnis jam Graius Achiiies, 
Ast longé disjecti, amboque per agmina se dàm 
Voce vocant, nequeunt jhmjam concurrere ferro, 
Majus agit numen ; fusi in dispersa feruntur. 
Mars utrumque ardet committere ^ Jupiter arcet} 
Jupiter ipse vetdt fatalia slamina nentes 
Hectoreum jam nunc plum rescindere Parcat. 



NOTICE 

SUR GUYMQND DE LA TOUCHE. 



CiLAUDE GUTMOBD DE LA ToVCHE , flls flu prOCU- 

reur du roi au bailliage de Chateauroux en Bcrri , 
naquit en 1729. Une excellente éducation déve- 
loppa en lui des dispositions natucelles. Ses 
succès , joints aux sentîmêtit^ religieux ^u il avoit 
puisés dans sa famille , le firent entrer h quatorze 
ans chez les jésuites ; mais Iiientôt ses penchants 
prirent une direction différente. Son goût pour la 
litéétfature se déploja peu à peu; à l'âge de vingt- 
huit ans , dégoûté de la vie religieuse , et s étant 
attiré quelques désagréments de la part de la so- 
ciété dans laquelle il étoit entré , il profita de ce 
qu'il nj avoit pas pris les derniers engagements , 
pour quitter un état auquel il n'étoit point appelu. 
Il entra dans le mon^e avec l'intention de s*a.don- 
ner k l'étude du droit; mais Melpomène l'enleva 
à Thémis. Il fit part de ses nouvelles intentions à 
son père , qui , loin de les combattre , l'encouragea 
h. suivre la carrière où lentrainoit son génie. 

Le 4 juin 17^7 ^arut Iphigénie en Tauride. Cette 
tragédie fcit très applaudie pendant vingt -sept 
teprésentations. L'auteur n'^ fit pas moins qu<^i' 



NOnCE SUR GlSVmOlSD DE LÀ TOUCHE. 1 35 
ques changements qui assurèrent de plus en plus 
son succès à sa reprise, qui eut lieu.Ie i2 décembre 
de la même année. 

Gujmond de la Tauche tTayailit)tt' k une tra- 
gédie de Réguius , lorsqu'une mort prématurée 
lenleya le i4 février 1 760 , dans sa trente-unième 
année. 



PERSONNAGES. 

Thoas, chef de la Tauride. 

On ESTE, roi d'Argos et de Mycène, frère d'Iphigénie. 

^YLADE, roi de la Phocide, ami d'Oreste. 

iPHiGÉniE, grande-prétresse de Diane. 

IsmésiE, prétresse de Diane, attachée à Iphigén. 

EuMÉHE, autre prétresse. 

Arbas , officier des Gardes de Thoaci. 

Un esclave attaché à Isménie. 

Prêtresses. 

Soldats d'Oreste et de Pylade. 

Gardes de Thoas. 



La scène est en Tanride, dans le teniple de l^iane. 



IPHIGÈNIE 

EN TAURIDE, 

TRAGÉDIE. 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

IPHIGÉNIE seule j prosternée au pied de l'autei, 

CrBAims dieux ! dont en tremblant j'implore Fassistartcc^ 
Daignez , en l'éprouvant , soutenir ma oonstance ^ 
Du songe qui m'accable éclaircissez rhorreur : 
De vos profonds décrets est il ravam-coureur ? 

SCÈNE IL 

IPHIGÉNIE, ISMÉNIE. 

iSMÉNiE, OK fond du théâtre. 
Quels douloureux accents me remplissent d'alarme*! 
N'entends-je pas la voix d'Iphigénie en larmes? 

iPHiGisiE, se levant. 
Est-ce toi, dont les soins me deviennent si diers. 
Qui seule à ma douleur restes dans l'univers ? 

ISMÉHIE. 

Vous me faites frémir. Vers ces autels funèbres , 
Rendus plus efirayants par rhorreur des ténèbres. 



i33 ÏPHlGÊKàE EN TATJÎVIDE. 

Pâle et tremblante, bélas ! que venez- vous cliercher, 

^'ous qui le jour osey à peine eo approcher ? 

Aucun ordre sanglant n'a frappé mon oreille. 

Du farouche Thoas Ï9 cruauté sobi vieille ; 

Son cœur qui veille , en proie aux supcrslitions , 

A.vide par devoir du sao^ de& aationa.. 

Au pied de ces autels , du trouble qui le tue 

N'assiège poiutjencor Diaue et sa statue. 

Mais que vois-je ? Vos sens d'épouvante frappés , 

D'un nuage de pleurs vos veux enveloppés... 

IPHIGE9IE, 

A la gloire des Grecs et du fik de Pélée , 

Diane , que n'étois-je eo Aqlide immolée ! 

Ou que n'ai-je du inoins , quandta puissante maîa 

9f« trwtportd loin d'em: sous et M mhwamvg^, 

Subi la lot sanglfiBta en ton nom établie y 

Contre les étoai^ers qu'elle te suicrifie ! 

O déesse ! 

ISMÉSIE. 

Pourquoi lui reproclier toujoui's 
La trop juste pjiùé q^i défendit vos jours ? 
Craignez que sa bonté , si mal récompensée , 
A la fin , de vos p1euf« ne se tP0Hv« oSknsée ; 
Mais en ce jour iMiissitnt qui peut les redoid»ler ? 
Est-ce le ^anç qui doit sous vpl3« main couler ? 
D'un cœur compatissant viatÏMic déplorable , 
flélas ! auriez- TOUS v« l'étr^anger misérable , 
Au pied du temple hier tFO» vé sens mou-vem«it , 
Sm- le sable étendu, privé de sentiment, 
Que dans l'hoprible excès du z^le qui l'enivre, 
Par d'iiomiddos soins Thoas a ià\l ve vivre? 
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lEHIGiNIE. 

Pourquoi ilauroîs-j^ vu ? ii'ai-)e doBo patfi asscs 
De la crainte des maux qui me sont aànoacés ? 
A quels pleurs étemels je semble être livrée !' 
D'un trop crëdide espoir me serois-je enisrée ? 
O destiu ! n ai-je dû naître que pour soufirir ? 
Me verrai-je toujours , sans vivre ni mourir , 
Dans ce temple de sang au meustre assujettie, 
Tramer avec efibrt ma ckaine appesantie , 
Victime k chaque instant d'iu devoir odieux , 
Lliorreur de la nature , et peutrrétre des dieux ? 

ismIhie. 
Quoi ! ne comptez- vous plus sur votre frère Gi'cste ? 
Avez-vous oublié cet espoir qui vous reste ? 

Vain espoir ! son trépas ne m'est que trop prédit. 
Un songe encor présent à n^on cœur inter4it... 

Pourquoi vou^ alarmer sur la fqi d'un ip^son^^ ? 
Fille du roi des rois, âfiy^rHiqv^ ci^fdx^dre un songe ? 

Le cœur des malbeurem a tout à redouter. 

Mais quel ressouvenir vient enoor m'^ghier? 

Quand , dans l'espoir flatteur d'un briâant byménée , 

Je fus aux champs d'Aulide en tHomphe amenée. 

De mes affreux destins fatal avantropureur 

Un songe également vint qie remplir d'horreur; 

J'y vis d'Agamonnon la sanglante imposture ; 

Je le vis à l'^tdi , outrageant la nature , 

D'un titre qu'il souilloit avidement jaloux , 

Me présenter la piort au Ueu de .mop époux. 
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Quel f^t^e aujourd'hui," quel sinistre présage 
De vos sens ëgwés suspend encor l'usage ?. 
Osez me le tracer, soulagez votre cœur; 
Le récit de nos maux adoucit leur rigueur. 

IPHIGÉiriE. 

Quel mélange inouï d'horreur et d'allégresse i « 

Je revoyois les lieux si chers à ma tendresse j 
Au sein de la nature et de l'humanité , 
Je respirois le calme avec la liberté ; 
Au fond de leur palais, rempli de leur puissance, 
Je cherchois les auteurs, de ma triste naissance , 
Quand un bruit effrayant , des gouffires du trépas , 
S'élève et fait trembler le marbre bous mes pas. 
D'une sombre vapeur l'air à l'instant se couvre , 
La voûte du palais à longs sillons s'entr^ouvre*, 
Je fuis, et la lueur d'un p&Ie et noir lambeau 
Ne me laisse plus voir qu'un horrible tombeau. 
En ce même monient un nouveau bruit s'élève ; 
De ce vaste débris qu'avec peine il soulève , 
Sort un jeune inconnu, sanglant, pâle, meurtri; 
Il m'appelle en poussant un lamentable cri : 
J*accours ;. et pleine encor du fatal ministère 
Dont je porte le )oug, esclave involontaire, 
Ornant son fîx>nt de fleurs et du bandeau mortel , 
Je le traîne en pleurant aux ndarchës de l'autel. 
Ce jeune infortuné, grands dieux I ç'étoît mou frère*.. i 
Sorti du sein des morts , mon parricide père 
Sembloit, brûlant encor de la soif de son sang , 
Forcer ma main tremblante à lui percer le Aanc. 

ISMÉNIE. 

Chassez ces vains objets, efiacez-en l'empreinte. 
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IPHIoiHIE. 

K*es-tu plus, cher espoir? eh croirai- je ma crainte? 
Es-tii, comme ta sœur, à l'orgueil immolé? 
Pour uu autre Uion ton sang a-t-il coulé ? 
Hélas ! tu soutenois mon timide courage ; 
J'attendois chaque jour qu'un favorable orage 
Me livrât sur ces bords, de mes larmes trempés, 
Quelques malheureux Grecs au naufrage échappçs, 
Pour instruire par eux Argos et ta tendresse, 
Du cours de mes destins , ignoré, de la Grèce ; 
Sûre que ton grand cœur, pénétré de mon sort , 
M'afiranchiroit d'un joug plus cruel que la mort.' 
Inutiles projets ! Les dieux , dans leur vengeance , 
M'ont voulu tout ravir, jusques à l'espérance. 

ISMÉNIE. 

Cfoyez-en moins un songe et vos pressentiments : 
Il n'est d'oracles sûrs que les événements. 
Quel barbare plaisir , quelle fureur extrême 
D'irriter, vos ennuis sans pitié pour vous-même ! 
D'ailleurs, souvent les dieux , qu'accusent nos douleurs, 
Annoncent leurs bienfaits sous l'aspect des malheurs. 
Jusqu'au dernier moment que votre cœur espère ; 
Je peux encor pour vous nonuner ici mon père : 
Votre rang, vos vertus, mes pleurs et vos bienfaits , 
Jusqu'au fond de son cœiu* ont porté vos regrets. 
Caché sous l'humble toit qu'honore sa vieillesse , 
Du soin de vos malheurs il se remplit sans cesse. 
Hélas ! que votre sort lui fait sentir le sien ! 
Mais, nuidame, parlez \ nos jours sont votre bien. 
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SCÈNE III. 

IPHIGËNIE, ISMËSIE, ZV9iBTSiK 

VoTBE tyran , presse par ses sonJ^res alarmes, 
Vient, madame, rouvrir la sotorce âb vos larmet. 
Inquiet , épotlu , croyant tout ce qu'3 craint , 
Redoutant l'étranger qui ne doit qu'être pfainf, 
Il Tient, en ses terreui's , aussi cruel' qu'extrême. 
L'immoler par vos mains au ciel moins qu'à lui-mâXM. 

IPHIotVIB. 

A quoi me réduit-il ? âtale extrémité ! 
Et quel moment enoor choisit sa eniauté !^ 

ISMÉ9I7. 

Ab ! si brisant le joug d\me triste contrainte, 
Vous essayiez de vaincre et son zèle et sa crainte f 
Si de l'humanité yous réctamiez les droits , 
Et le courroux des (Ueux , et le devoir des rois ; 
Si vous faisiez parler sa gloire et fa nature . . 

IPHIGÉBIE. 

Que peut-on sur un cœur en proie à I Imposture , 
Que sa religion et la crédulité 
Remplissent d'épouvante et de férocité ? 
Grands dieux ! si cependant votre gloire s'oppose 
A ces meurtres sacrés qu'un £inx zèle m'impose ; 
Du sang des malheureux si ces autels baignés , 
Sont un objet d'horreur à vos yeux indignés ; 
Daignez alors, daignez descendre dans ihon Ame, 
Et l'embraser des traits d'une divine flamme ; 
A ma timide voix prêtez ces fiers tfboents 
Qui subjuguent l'esprit et captivent les sens ; 
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Que je puisse domter'rillusioa laronche 
D'un barbare que tout efiraie et tienjis louche ; 
Et qu'en tous honorant,. mes pacifique» mains 
Ne servent désormais qu'au bonlieur des humains. 

ismInle. 
Votre tyran, paroît, renfis^mez votre trouble. 

Son aspect , malgré moi , l'excite et le redouble. 

, S CE IN E IV. 

THOAS, IPHIOÉWIK, tSftfftNîE.-EUMÊNE, AR9AS, 

C'Atfir7S. 
T'HUAS. ^ 

V DUS à qui l'avenir se doit mani&ster. 
Sur mon sort, en tremblant, je vien&vous consulter. 
Je ne peux plus loqg-temps, dans rouibsedu ^ikiicc, 
Pe mes noires terreurs cacher la xiclence. 
Sans être criminel , j'éprouve des rtn^irds ; 
J 'entrevois sous mes pieds* le ■ nv^ge des. moits : 
La Ibudre autour de moi dans, la nuit «linceUe ; 
Sur mon front innocent ma couiaonne chancelle : 
Des dieux qu'avec effroi j'évite d'offenser , 
llusqu'au sein du repos je.m'enteDds jmenacer. 
Diane, par mes vœux vainement combattur, 
Semble vouloir ailleurs transporter sa itatue ; 
De ce revers &tal , dont d^ndent me^ jours , 
Je ne sais quelle voix vient m'avertir toujours. 
Vous qu approche des dieux. votre saint ministère ^ 
Dai^ez de ees objets m'ëdaircir le oiystère ; 
En apaisant leciel , daignez l'iaiMTqgier 
'3ans le flanc entr'ou vert duainiatre ^irangrr. 
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L état où je 1 ai Tn m'aflige et m'importniie ; 

Fout m'est suspect en liiî, însqu'i son înfiictnnQ 

Ses regards ftirieax, ▼ersleôdâanoé». 

Sur son ùfmt pA&sant ses diemix baissa. 

Ses moOTements affitnz, ses cris mâés d'atatmes. 

Perdus dans nn iomnt de sanglots et de larmes, 

Son visage altéré, sans forme et sans oonleor, 

L'ouUi de sa raison qu'égare la douleur. 

Son calme téoébreux après sa rage éteinte , 

De lliorreur qui le suit frappent mon âme atteinte 

De ses gardes tremblants si )*cn oots les rapports , 

Dans reflroyable accès de ses brûlants transports , 

Parmi les cris qu'il pousse en sa douleur amère, 

Il semble articuler les noms d*ami , de père ; 

Un d'eux même a cru yoît des spectres Tentourer, 

Armés de longs serpents , prêts à le déchirer. 

Quel peut être le nom de ce barlMure impie ? 

Dans son farouche cœur quel crime affreux s'expie ? 

Condamné par les dieux, et tout prêt d'espîrer, 

D'où peut naître l'efiroi qu'il semble m'inspirer? 

D'où vient que tout me nuit , et sert à me confondre ? 

iphig'iêiiie. 
Sur vos troubles secrets que puie-je vous répondre , 
Seigneur ? Les dieux sont sourds à mes tristes accents ; 
Diane avec horreur repousse mon encens ; 
Sous mes genoux tremblants l'autel fuit «t s'entr'ouvre, 
La statue à mes yeux d'un voile épais se couvre ; 
Dans son propre aliment le feu sacré s'éteint. 
Je ne sais , mais le sang dont cet autel est teint , 
Ce sang de l'innocence aveuglément prosciite , 
tioin d'apaiser les dieux , peu*t-être les irrite. 
La vapeur jde ce sang , par devoir répandu , 
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A peut-être ibrm^i'orage suspendu. 

Je l'avouerai , \e crains d'outrer leur privilège; 

Je crains d'être à la ibis barbare et sacrilège. 

Si l'organe qui parle à^mon cœur éperdu. 

Du vôtre éftiemeut pouvoit être entendu , 

Votre zèle , seigneur , plus pur et moins austère, 

Tïe feroit plus du meurtre un. auguste mystère \ 

Et ces auteb de sang, eficoi des malheureux, 

Seroiént,. contre le sert, un asile pour eux; 

Même pour l'ëtsanger qui vous paroit h craindre.^ 

Et qui peut-être , hélas ! quel qu'iUoit , n'est qu'àplaiudr^ 

Enfin , je ne sais trop si c'est les offenser^ 

Mais , pour L'hjonneur des dieux , je n'oserois .pensée 

Qu'au gré des noirs transports^'une hiKarae haine, 

faisant de leurs -autela^unê sanglante arène , 

Ib se|daisent aans honte à voir le sang humaïoe 

Couler à longs juisseaux sous ma tremblante mainf 

A ces faroudies traits peu;t-on les reconnoître ? 

Se pourroit-il, grands dieux! qu'avilissant votre être, 

Vous nous ordonnassiez , capricieux tyrans, 

D'expier nos .£)rfaits par des forfaits plus grands ; 

Et que nous n'eussions droit à vos bien&its augustes» 

Qu'en osant mériter vos vengeances plus justes ?. 

xaoAS. 
£h 4|aot ! l'illusion d'un oœur.oompatissaiôi 
Vous fait-elle oublier l'oracle enoor récent^ 
Qui m'ête avec le jour le sceptre et la statue. 
Si par l'humanité mon àme combattue, 
Diérobe au glaive saint un seul des étrangère 
Qu'auront £iit échouer le sort et les dangers ?. 
C'est donc en me rendant à ses arrêts contraire , 
Qu'aux vengeances du ciel on pre'tond me soustraire ? 

Thcâtrc« Tragédies. 4* l3 
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Protecteur , dites- vous , des fiaortels ianoceals , 

Peut-il nous demander leur trépas pour encens ? 

Sans doute qu'il k peut , puisqu'il tous le demandé * 

£t cet homma^ est dû dès-lors qu'il le oottusande. 

Est-il quelque deroir qm l'-oblige esTera nous ? 

Ne peut-il pas frapper «ans mesurer ses coups? 

Quoi ! les peuples armés du glaî\'e de la guerre » 

De flots de sang humain pourront couvrir la terre ! 

Leurs chefs ambitieux, au soin de leur grandeur, 

Pourront tout immoler dans leur arengle ardeur ! 

Nous-mêmes , dans le creux de nos antres s&UTftges , 

Nous pourrons sïdisister de meurtre et de ratage»! 

Nous pourrons détoret nos ennemis Wvants, 

Et nous désaltérer dans leurs crftnes sanglants ! 

Kt les dieux en comrotix, ces dieux parqui nou» seswieSv 

Ne pourront demander pour rictimes , en %<nmms ! 

Le sang que nous Êdsons couler à notre grtf , 

Scra-t-il donc pour eux uniquement saiÉré? 

Mais TOUS , de leurs décrets 1 mstrument et Forgane , 

Quel tribunal en vous les juge et les condamne ? 

De queile autorité , bornant ici leurs droits i 

Aux matirës Hn tonnerre imposez-rotis des lois ? 

Tremblez de vos discours : .qa*u& prompt retoer eftpk 

lies murmures secrets ée rotre cœur impie. 

Malgré les mouvenests dont il est «ombèfi«, 

Adorer et frapper, voilà votre vertQ. 

ipniGiéBriE. 
Eh bien ! seigneur, eh bien ! envoyez hi vi<Qm^ 
Puissé-je ne remplir qu'un devoir l^itime! 

TROAS. 

La victime de près va vous «uivre à l'Autel. 
ifi retoiu-pe la voir dans mon trouble mortel. 
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Qui que ce soit^ frappez; soyez mexora|]le : 
C'est être ariminel que d'être nûséraUe. 
En on mot , c'est nia loi , c'est ma religion , 
Et votre seul devoir est la soujxû^sioiv 

SCÈNE V. 

IPHIGÉNIE, iSMÉNIEy EtTMÈNE. 

IPBIOENIE. 

1% faut donc la rtmpirr cette loi rigomteHse.... 
Allons, puisqu'il \fi iaut.... Où tus- je, mallMure«se? 
Tout mon sang se soulève , et tout moa corps fr^i^t : 
Dans mon taxât palpitant l'iiumamté gémit. ^ 

ISMÉKIE. 

Vous dépendez d'un maître aux pievjrs inaccessible f 
En ses dusses erreurs d'autant plus inflexible , 
Que par le poids des ans courbé vers le tombeau , 
Il voit de ses longs jours pâlir le noir flambeau. 
Craignez son zèle affreux , et que dans la Tauiide 
Il ne vous Êisse enfin trouver une autre Aulide. 
De ses ordres plutôt remplissez la rigueur ; 
C'est le crime du sort, et non de votre cœur. 

irffiaéirxE. 
Quelque esclave qu'il soit du destin qui l'opprime , 
Va , pour qui le commet , le crime est toujours ciime ; 
Et la nécessité, qui semble l'excuser, 
Ne peut vaincre son cœur, constant à l'accuser. 

ISMÉSIE. 

Mais si le ciel enfin , si le ciel le commande ? 

Si c'est un sang impur , que son courroux demande ? 

IPIIIGEBIE. 

Ek ! de quel vain efiroi prétends-tu me frapper? 
La nature me parle , et ne peut me tromper :• 
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C est la première loi.... C'est la seule pem-étre.>... 
C'est la seule , du moins , qui se fasse connoître, 
Qui soit de tous lea temps , qui soit de tous Ibs liens ,' 
Et qui règle à la fois les hommes et les dieux. 

EUHÈSE. 

Âiï ! madame, pensez.-... 

I7Hl6é5IE. 

Je sens que je m'^are ; 
Mais que le eieV enfin me parle et se déclare; 
Suit-il dans ses décrets les moeurs des nations ? 
Est-il père ou tyran selon leurs passions ? 
Mais non , peuples cruels , il n'a peint voire rage; 
Auteur de la nature , il chérit son ouvrage ; 
Tout komme à ses bien&its a droit également ; 
Aucun dans l'uiiivers n'est né pour son tourment. 
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SCÈNE I. 

ORBSTE enchaîné, g ▲&&£!. 
• RESTE dans le fond du théâtre. 

Ah ! laissez-moi jouir dii moment qui me reste ^ 
Et respectez ifion sort. 

(^Les gardes s* éloignent») 

SCÈNE IL 

ORESTE, seuL s' avançant sur le bord du thédtrel 

Ah ! maUienreux Oreste ! 
Pour xb'aocabler enoor, quel bras appesanti 
Rappelle au sentiment mon cœur anéanti?... 
Gieux ! quel enfer me suit ! quels tourments efiroyables L 
Laissez-moi respirer, spectres impitoyables. 
C'est le crime des dieus.... yé n'ai fait qn'obéin..^ 
Mais TOUS , qui me donnez le droit de vous haïr , 
Auteurs. de mon^lbrfait, auteurs de mon supplice» 
Dieux bizarres y parlez , quel est votre caprice ? 
Du fi>nd de mon exil vous m'arrachez tremblant; 
Vous mettez dans mes mains un glaive ëtincelant; 
De mon père ^orgé par sa fureur jalouse , 
Tous marquez à me» coups la parricide épouse ;. 
Je recule, je crains.... Cruels, voua menacez-; 
H me soumets ).}« frappe..... et yous me punissez. •••. 

&3.. 
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C'est peu. N'apercevant dans la nature entière 

Qu'un gottSine épouvantable , et Vosnbie de ma mère i 

N'en pouvant soutenir le Êintôme odieux, 

Je cours vous implora* , impitoyables dieux \ 

Vous me nommez ces lieux , qu'au meurtre on prostitue ; 

Vous m'annoncez ({u'il £aut en ravir la statue ^ 

Et transporter aîllem's ses autels profanes , 

Pour m'arradber au trouble où vous me condamnez t 

Je pars , et tu me suis , ami fidèle et rare ! 

Mais entrant dans le port l'orage nous sépare. 

Poussé sur ks écueib , par la Ibudre embrasé , 

Mon vaisseau, loin du tien, vole en édats brisé. 

Englouti MUS les flots , privé de la lumière, 

J'ignore qui me rend à ma fureur première. 

Mais sur quelles bon^urs s'arrêtent me» regards-? 

Sur ces marbres cruels quels traits de sang épars \ 

Mes plus afireux malheurs sont-ils ceux que j'ignore? 

Pylade !... Achevé, 6 cieU frappe, je vis encore... ^ 

O rage ! Oui, c'est son ssng. Me kiastnt non aau, 

liCS dieux ne m'auroient oni maflKunaxqiL'k denL 

SCÈNE IIL 

OKESTE, PYLADEencéa^. 
PTt Ans, au fond du tkMtne, 
Que vMS-^ ? A nos traa^ort puia-je le wéeoaDote^f 

( Il com^ embrasser Oresle, ) 
Revois eMtt tes brai , difinâlié de sun étt«! 
Revois Pylade: 

Où fimis-^? ÉA «K^irai-je «n yeux ? 
Pjlade dans mes httth ! Pylodedatis-ee» fim ! 
Je seae inott ftme Cftof sttr aiea Itvrts treadriantes...* 
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RappoHe, «n ma toyam, tes forces ^kaneohaiies. 

OHE s TE. 
Dans ces barbares lieux fermés à la pijûé,. 
Quel démon ou quel dieu t*a conduit ? 

fTLA^DE. 

L'amitié. 
Ayant par tes débris connu ton infôrtune , 
Voguant aux cris des tiens , luttant contre Neptune , 
Les sauvant tous, croyant te voir dans chacun d eux^ 
Je te cberchoiS) rempli des promesses des dieux, 
lï'osant et ne pouvant, sans leur faire un outrage ,. 
iTe croire enseveli sous ton propre naufrage. 
Au milieu des rodiers qui défendent ce port> 
J'aborde sans autre art qu'un aveugl^tronspopt : 
De mon vaisseau caché sous leur cime avancée t 
J'abandonne le soin au sage et brav« Alcée, 
Et cherche avec efibrt la trace de tes pas , 
Dans des antres voisins des porte» du tr^as. 
Près de ces murs sanglants le jour vieat aa suipcesi^ : 
J'allois , pour tout tenter , vers mou vaiHean i^ rendes , ^ 
Quand tout un peuple accourt , fit <v)«at m'eovaloj^er : 
Je m'arme avec fureur, je crois ie diasiparî 
Mais le nombre m'accable , et je deviens la prof^ 
De ces monstres Tem|»lis de teneur et de îoîei 
Ils me tEdbfent en foule , et d'un oonmiui tra^pom^i 
Devant leur chef tremblant, qui m'envoie à laiimEt<*M . 
Mats quels profonds aaagllots !... . 

Dansqiiel gouflre d'a1annef> 
Re{>foiii|Wye«B «let eens, Aeux, ténioiiis et «nea^lisneaC. 
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Quel est mon sort ! Faat-fl toujoun me reprochée 
Le ma^eus dfc tons ceux qoi m'osent approcher ! .^ 

( Se tom'tiant vers Pylade, ) 
Ah ! fiilloit-îl , quittant le trône et la Phocidé , 
T'assoder sans honte an sort d'un parricide ?. 
Et ne lievois-ta pas , à l'exemple des dieux , 
Abandonner un monstre à lui-même odieux ? 

PTLADE. 

Pylade^ 6 ciel IPylàde abandonner Oreste-! 
Quel'làngage accablant pour l'ami qui te reste? 

o-RESTS, fitrieux. 
Effroyable ascendant d'un pouvoir ennemi'!' 
3 'ai donc assassine ma mère et mon ami ! 
Ciel exterminateur, anéantis mon être, 
Anéantis le jour, le lieu qui' m'a tu naître.. «« 
Mais quel vide effrayant se ff>nne sous mes pas-! 
GrAces au dd , je vois les goufires du trépas. ... 
Dans leur profende nuit courons cacher mes crimes. ... 
iftais quel spectre se meut au fond de ces abîmes? 
C'est ma mère, ^jrands dieux!... Fuyons... Mats la voict.. 
É^the l'accompagne.-... et toi, Pylade, aussi l 
Comme eut» tu me poursuis , toi , mon dieu tutélairc ^ 
Xn aeia.de mes bourreaux l'nnplaeabte colète ! 
L'ami qui me restoit devient mon assassin ! 
Il s'aime de serpent», il les jette en mon sein ! 
Ciel ! ou £hirai-)e ? Arrête , ombre chère et teiriblê. . . . 
Vols mes remords, mes pleurs, mon désespoir horrible.. 
Abl je succombe.... 

( Il tpmbe dtin$ les bras de Pylade.) 

FTLA^Bi 

O ciel ! et ne me vois-tu pas 
Xe soateQÎr, «dû , te sener dans mes bras ?« 
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o R E SX E ji ramenant à luù 
C'est tôt! 

FTLADC. 

, Vois ton ami, que ta fureur offense...» 
Barbare , voilà donc l'effet de ma présence ! 
Si tu n'étois encor plus digne de pitié, 
Quels reproches amers te feioit l'amitié? 

OBESTE. 

Excuse un malheureux étonné de lui-m^me. 
Mai» peux-tu le bUmes? il perd tout ce qu'il aime. 

fyla.de. 
Où s'égare ton cœur ? ose lui commander ; 
Illustre l'amitié, loin de la dégrader. 
Pense moins- à Pylade , et t'occupe d'Oreste;. 
Du plus beau sang des rois n'avilis point le reste. 
Sois homme et me £ûs voir le fils d'Agamemnonv 
Oublie et tes remords, et to&crime, et ton nom i 
Que notre honneur soit seul présent à ta pensée. 

OBESTE. 

Du moins si nos soldats , si le fidèle Alcée, 
Si de nos premiers ans ce guide et ce soutien 
Savoit'quel est ton sort, savoit quel est le minn!... 
Mais mon malheur peut-être en ce moment Topprime.^ 
n est de mon destin que ta- mort soit mon crime !... 
Ah , malheureux ! ' 

F TLA DE. 

On vient. Au nom de ton amf. 
Gesse d'être en ces lieux ton premier ennemi. 
Pourquoi se plaindre tant du sort qui nous rassemble ? 
Bi^û donc si cruel ? nous périssons ensemble. 

OBESTE. 

Au moins veille sur moi» Maître de me& remords ^ 
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Que je jpuîsse ioficmou descendre <Ats k» morts. 
Aux yeux de mes bourreaux ^ que mon Ame afien^ic 
Marque mon infortune > et non mon infamie. 
Je mourroi» doubleiaent, mourant déshonoré. 

SCÈNE IV. 

ORESTE, PYLADEy 1PHIGÉ5IE, iSMÉNŒy 

EUMÈNE, PEÊTUESSES. 

Qd'I leur aspect toucbam mon cœur est .déchiré l 

on ESTE y k Pyladt, 
Quelle femme vers nous avec eiR>rt s'aTnnce? 
Je sens que ma fureur se cafant en sa présence* 

IPHIGÉHIE.' 

Des soins que me présent la céleste rigueur , 
Osons du moins remplir le seul cker à mon oanir. 

(Aux prétresses.) 
Que l'on ôte les fers des mains Se ces yictlmes ; 
Accomplissez du del les ordres légkimes. 
Ces fers injurieux, désonnais superflus. 
Dans ce temple sacré ne leur conviennent plus. 

( Pendant <ju*on détache leurs fers,) 
Quels traits et quel maintien ! . . . O devoir inflcxiblt ! . .. 
Qu'il est cruel de naître avec un cœur sensible ! 

{Aprèi que les prêtresses se sont retirées. } 
Étrangers malheureux, dont la noble douleur 
Aecuse en vous des rois le sai^; et la valeur , 
Daignez répondre aux soias an mon éamt eUendrie. 
Quels sont vos dieux , vos lois ? Quelle est votre patsk ? 
Sur les devoirs sanglants d'un emploi rigoureux, 
Ne jugez point mon cœur infortuné par eux. 
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Des barbares rigueurs d'un enlte Qlëgîtiifiè,' 
MoQi bras est l'instrument , mon cœur est k Tictirae. 
Parlez , ne craignez point ici de tous trahir :; 
Vous êtes malheureux , je ne ^uis tous hair. 

fYlASE. 

Ah ! qui que vous soyez , an malheur qui nous presse , 
Quand rous lallez combler) quel soin vous intéresse ?. 
S'il faut mourir, frappée : Totre |Mlié nous nuit ] 
Piécipitez nos jours dans l'éterBelIe nuit, 
Sans exiger de nous «n aveu déplorable : 
Qui périt inconnu , périt awina nûsérabliB. 

O sentiments trop ehers à mes «œur combattu,! 
Puisé- t-on l'inlbnuQe ;afu aem de k v«hu ? 

Plaignez moins nos destins. La m^rt fait notre eàVie >: 
Vhoiûme apprend tous les jonn à mépriser ta vk. 

XPRI4»£iriE. 

Quel sort si rigoureux ^ow «m fait un malhimr?. 

9TIAIIK. 

Tout honune a ses rev«ers , tout faonmie a sa doiâettr;^ 
Le plus heureux mortel a <c^nu les alannes : 
Hélas ! il n'en est point qui n'ait versé des larmes. 

IPHX^ÉiriE. 

( À Oreste, ) . 
Mais qui donc âtes-vous ? PsorleE , vons dsint h fioiit..^ 

FTiAns. 
Pourquoi d'ua main aveu soUieiicr l'afiboi|t? 

iPHi GÉNIE, à Oreste. 
C'-est vous que j "interroge. Ah ! daigaez me rdpondref 
Et ne m'outragez pas jusques à me confondre 
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Arec un peuple .aveugle , à. moi-même .odieux, 
Don^uIl sort inouï me fait servir les.dieux. 
Parlez. A vos malheurs il importe peut-être • • 
Que je sache du' moins quels lieux tous ont vu naître.., 
yous ne répondez rien ? Toujours vous toie cachez 
Ypi douloureux regards, à Ia,ien:e attachés. 

ohesjte. 
Quel fruit attendez--¥0us de cette^connoissance? 

IPHKOéBIIE. 

Dans le sein de -la Grèce auriez-^ous pris naissance? 
Mycène , Argos.... Où vont mes esprits prévenus ?... .' 
Ah ! sans doute ces lieux ne vous sont pas connus. 

OBESTE. 

Plût au hiarbareclel qu'un déserrm^ût xa naître^ 
£t qu'il m'e&t fait périr.4iyant de les connoitrei 

»PHIGÉNIC 

Comment ! Argos a-t-il été votre berceau?. 

OBESTE. 

Hélas! que li'ëtoit-il en naissant mon tombeau 2 

I^HIGÉniE. 

AhJ -s'il est vrai , comblez o«i dissipez me jote< 
Au milieu de la gloire et des trésors de Troie, 
Quel est dans son palais-le sort d'Agamiemnon.? 
Jouit-il d'unJbonheur^^al à. son grand nom? 

OBESTE. 

O ciel ! que dites-vous? une main parridde.... 

IPHIGÉVIE. 

L'auroit livii^, grands dieux , à la parqiïe bomicideL? 
£t quelle main ? 

OBESTE. 

Bladame^M.' 
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Achevez, 

OnESTE.' 

Je ne puis.. 
ipaieéNiE. 
Perlez. Que craignez- vous ? 

OR£8TE| a part 

Je ne sais ou je suis. 

IFHIGÉHIE. 

Quel fat son assassin ? 

•ORESTE. 

Son épouse adultère. 

xPBioisrjs. 
Cl^temnestre! 

ORES te; 
L.'iffîour tranui ce noir mystère : 
11 Tanna d*un poigoaid. 

iPHioésic 

O crime f ulreux trapspoirt^ 
.De son assassinat quel est le fruit ? 

^PRESTE. 

Ltt moirt. 

^IPEIGÉNIE. 

Comment ? 

on ESTE, troubtç. 
Son fils.... 

PTLADE, bas, à Oreste, 

Arrête. Ah! qvC'il me désespère 1 

IPHI GÉNIE. 

:VSi. bien , son 61s ? Parlez. 

OHESTE. 

U a vengé son^ëre. 

Théâtre. Tragédies. 4» '4 
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SCÈNE V. 

IPHIGËIflE, ISMÉÏfl£, fi^M&NE. 

SPBXOisiE. 

DaESTEcstmertl 

I6MÉ5XE. 
Hélas ! que vous êtes à plaindre l 
iPHiGims. 
H est mort ! c*eD, est ùStj, tont est perdu pour moi. . . . 

iSBciaiE. 
Ali ! madame, tqpiel est l'état où je vous vol ? 

EUMÈVE. 

De quel saiossemcnt étet-yout pénétrée ? 

ipaiaivis. 
Quelle confusion dans le palais d'A<rée ? 
Quel cours d'assassinats l'un par l'autre punis !... 
Poursuivez , dieux cruels» contre mon sang unis ', 
Dans mon ââhc décrire dierckez le triste reste 
De ce coupable s^ng qu'avec vous je déteste. 
Horrible perspective, effro^aUe avenir, 
Que mes regards tremUaiiu ne peuvent soutenir ! 
Eh quoi ! traÎDer «ans cesse un jour fatal au monde 1 
Ne m'«bre&T£r jamais que du sazig qui m'inonde ! 
Ne voir, pour tout lobjct, qae morts et que mourants ^ 
Avec de longs sanglots sous mes mains expirants i 
Ce jour encor, malgré le remords qui me ronge.... 
Ah ! plutôt dans mon coeur que le oouteau se plonge ! 
Cessons de respecter l'ouvrage des hiunains ; 
Dans un tem{de>dc pox eux seuls arment mes maias^ 
Suivons le désespoir où ma vertu me livre ; 
Ou l'inwKent périt , c'est un cnme de vivre. 
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ISMEVIZ. 

Ah ! pour TOUS atraclier d'un rigoureux séjour, 
Le sort vous rëduit-il à renonoir au jour ? 
Quoi donc ! oubliez-vous qu'£lectre eocoi: vous reste,. 
Et peut vous tenir lieu de votre cher Oreste ? 
Osez-vous f dans vos fers , au trépas recourir , 
Au mépris d'une sœur qui peut vous secourir ? 
EUe-méme, grands dieux ! mortellexnent atteinte. 
Parmi l'afireux débris de sa funillè éteinte, 
Au milieu des ruisseaux du sang dont elle sorr, 
Rampe et succombe en proie aux horreurs de son sort. 
Ah ! pour elle du moins supportez la lumière ; 
Vivez., et rappelez votre force première, 
Avec l'espoir certain de fuir votre oppresseur , 
Et d'adoucir surtout les maux de votre sœur. 

Hélas! 

iffiriviK 
Dans cet espoir le ciel vovùi autorise ; 
Moins rigoureux enfin , le sort vous fiivorise, 
Et livre à vos projets un citoyen d'Argoa» 
Osez rompre par lui la chaîne de vos maux ^ 
De ces sauvages mers ouvrez^lui le passage ; 
Qu'il retourne à Myeène , et qu'un heureux message 
Instruise votre sœur du secret de yos jours , 
Qui sans doute des siens voBt ranimer le cours. 
Eh q[Uoi ! vous balancez ? 

iPHXOiîirrE. 

Eh bien ! je m^abandonne 
Au dangereux conseil que ta pitié me donne. . . . 
Au moins d'un malheureux j'adoucirai le sort. 
Hais , captive caceslieux^ par quel seci^t ressott^^ 






ICTE 11^ SCÈ^NE Y; i6i 

Jtpprouvez seuîemenile zèle de; mon pèr«y 
GeLoi de ses amis* 

IPBIGÉiriZ; 

Je crains que ma misèse^ 
Que sa contagion ne s'étende sur eux. 
Ali ! si j'aliois lem; Êdre un sort plus rigçureux ! 

I8m£5IE. 

Fuyant l'œil du tyran, sans titre et sans fortune, 
Qui lès rendent suspects à sa crainte importune , 
Croyez qu'enveloppés dans leur obscurité , . 
Us vous pourront servir avec impunité.. 

LP.BiaÉNLE.. 

Td crois.. M. 

ibménie;- 
De l'un des Grecs , cher à votre c^raiîce., 
Vous allez voir bientôt les jçurs eo assurance. 
Je cours.»;. 

Arrête. Écoute , et que ton amitié 
Se prête encore aux soins d'une juste pitié. 
Ces deux infortunés , qu'un même sort rassemble , 
Pourquoi les séparer ? déUvrons-ks ensemble.- 
Vn sentiment secret me rend plus cher l'un d'eux ;■ 
Mais l'autre égalemètit est hommiï.et malheureux. 

18 Mi VIE. 

Monoœun vous prévenoît^le même som fa&im&. 

xYSiaiinx. 
L'èlroi vient me saisir sur le bord de Tahlme. .... 
Des vengeances du ciel si J'ofiensois les droits t 
Si î'étois nialheiireuse et coupable k la fois I... 
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Va , ne m*ëooute plus , et «olàfs ttouver ton père; 
Je vois qu'il n'est plus testps qiu taon ooMc dâibère^ 
Mais qu'il ne tente rien qu'à l'abri du flanger; 
C'est redoubler mes maux «gae de If s partager. 

SCÈNE VL 

ipfii génie', eumènë. 

IPHIGICHIE. 

Toi, cours trouvée Tboas. Qu'une innocente feinte 

L'éloigné àe ees lieux , et commande & sa crainte ; 

Qu'eue force son zèle à difiërer la moit 

De ces infortunes , dignes d'un meilleur sort; 

Flatte l'illusion qui les lui peint coupables : 

Prête-leur des for&its dont ils sont incapables;. 

Dis que Diane, avant de les sacriÈer» 

Vient de nous ordonner de les purifier..: 

Je sens avec effroi , dans le rang où nous sùnanfet. 

Combien il est affreux d'en imposer aux holnmes; 

Mais le motif m'excuse en eette extrémité : 

Qui sert les ttalheiireux , sert Ie.<£vwilé. 
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ACTE TROISIÈME- 



SCÈNE L 

OKESTZ. 

Fj^vtVf nous rmlk seols , et libres de contrainte ; 
Je peux f et respirer , et te parler sans crainte, 
Avant qu'un même sort, trop long-temps attendu, 
Fasse couler mon sang dand le tien confondu. 
Un soin Bouveaa se siAle au tfoable qui aie presse : 
O mon ami ! dis-^BM, quelle «sc oefte prêtresse^ 
DoBt le sensible eomr, digne de sa beauté, 
Sait dans les malheuraux ehéBir l'Imniamié? 
Quel intiîfét secrat , que je ne peux <MBpfenIi«î. 
Au sort d' AgauenBtta ici peuft^Ut |»raiidre 1 
E> où vient qu'à son aspect a'édahtnsselt la nlût 
Qu'autour de'aMi f^aad le malheur qui me fuk ? 
Par quel charme inconna la terreur qui me l^aca, 
A d'autres soins phs <:her8 dans mon seia faisait place T 
Quels sent Iss sentiraaacs dont j epreuvoîs l'attrait ? 
fiafin, de mes ramoids qui peut m'aroir dîMrait ? 

En cet instant fatal, que ton hoaaear rédame^ 
Quel méprisable soin vieBS agKar ton Ame t 
De quoi va s'ooouper ton esprit ^aré^ 
Tandis que sur l'auMl le |^¥e iast fiéparé ? 
Où t'emportflDt les jtom d'«na finmo«iraQQfcre>. 
Qu aum versés sur nous sa pitié passagère ? 



y64 I FH I Gï:i!( I E EN TA U R I D ft 

Dëja trop ébranlé par tes premiers tourments , 

!Veux-tu perdre Thonneur de tes derniers moments?; 

Remplis plutôt ton cœur du soin de ta mémoire ; 

Meurs sans honte , du moins ^ s'il faut mourir sans gloire. 

Maître de tes transports , impose ai tes bourreaux, 

£t ne leur laisse voir , de toi , ^e le héros. 

Un grand cœur ne connoît de tourment «que la honte ;. 

H cède à sa ri^eur } le jreste , il le surmome* 

SCÈNE II. 

ORESXE, PYLAOE, IPHIGÉHIE. 

V 

rpHiaésiE. 
Je vois vos fronts-troubles. Mon douloureux aspect, 
O dignes étrangers ! vous seroit-il suspect? 
Ah ! jugez mieux d'un oceur ijui prend votre défense ; 
n ne mérite pas que le vôtre roffènse..;^ 
Changeant mon ministère en un plus cher emploi t 
Je viens vous affrajachip-des rigueurs de la loi; 
Je respère-dti moins. L'^umaniti^ plus f^rte-. 
Après de longs combats , sur mon devoir l'emporte 7 
Je sens même les dieux dans mon cœur s'opposer 
(Ati'mystère sanglant qu'ib semblent m'imposer ; 
Et suspendant pour vous leurs volontés suprêmes, 
A votre aspect touchant, m'en £iire un crime eux-mèmcsw 
J'ose vous l'avouer, un soin cher et juressant 
Se joint à Ja pitié que mon &m« ressent. 
Ce ciel m'est étranger. Ma patrie est la Grèce. 
Je yeux écrire à ceux qxié mon sort intéresse | 
Je veux fixer par vous leurs esprits incertains , 
Et leurt communiquer mes étonnants destiniâ.. 



ACTE ni, SCÈNE m; it«3 

SCÈNE m. 

©RESTE ,.PYLADE, IPHIGÉNIE, ISMÊNIE. 

Madame:..^. 

{^Apercevant les étrangers^ elte lui fait signe de les 

'faire retirer,)' 

irBXGEHIE. 

(Alsinénie,) 
Éloi{;nez-y(^''. Ciel! que viens-tu m'appreudre? 

ISMÉNIE- 

Qu'à sauver les deux Grecs vous ne pouvez pre'tendre , 

Alors qu'un seul suffît au succès de vos vœux. 

Tous nos amis tremblants , pour vous comme pour eux f 

Disent que c'est se rendre inutile victime, 

Et c'est peut-être en. vain commettre un double crime. 

Ils ajoutent eneor que Thoas veut du sang , 

Dûtr-iL l'aller chercher jusque dans votre flanc ;:. 

Qu'il &ut, ainsi qji'aux dieux>.'qui peutnêtre l'exigent, 

Céder une victime aux terreurs qui l'affligent ; 

Qu'avec plus de succès vous pourrez imposer 

A son zèle sanglant, qu'il vous faut abuser ; 

Et que son cœur enfin , s'il voit un sacrifice ,, 

Alors de vos discours verra- moins l'artifice. 

p'un invincible efiroi tous en-un mot surpris , 

I?c veulent seconder mon. père (^'à ce prix. 

Aux prières en vain soU zèle a joint les larmes... 

Madame , il a fallu céder à leurs alarmes. 

; i .... 4 

* Oreste et Iliade se retirent au fond du théâtre.. 
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Quelles extrémités!.... 

ISMéiriE.' 

Us tenu dteiA le cbdil. 
La nécessité parlé, il faut suivre sa voix. 

IPHIGÈHIE. 

Je suis, puisqu'il le fiiut, l'exemple de ton pire; 
Je cède à son danger , aux dieux , à ma misère. 

ISMÉ5IK. 

Je cours le retrouver. Hfttez-vous. 

SCÈNE IV. 

IPIIIGÉME, ORESTE tx PTLADK dans'ie fond du 

xsHiaÊariE, seau iur te devant: 

SdnT cruel, 
Quelles sont tes rigueurs ! Ali ! d*où vient que le ci4 
Ote presque toujours aux comfs qu'il a fkit nahre 
Humains et bienfaisants, Theureux pouvoir de l'être ? 
Approchez. . . (Je frémis ! } Par mon trouble apprenca 
L'excès de vos malheurs , et me les pardonnez. 
De mes foiblés efforts oubliant l'impuissance , 
N'ayant le oOeur rempli que de votre innocence , 
J'ai cru que }é pottvois, douce et cruelle erreur! 
De vos destins communs diminuer l'horreur : 
Je vous en ai flattés ; je m'en flattois moi-même; 
Trop aisément le cœur se livre à ce quii aime. 
Ma pitié m'avêugloit : ses efforts hasardeux 
Ne peuvent tout au plus sauver qu'un de votu deux ; 
Et telle est la ri(|;ueur de mon sort et du vôtre , 
Qu'il faut que l'un , hélas ! meure pour sauver l'aatr?. 
Vous partagez mon cœur, et vous le déchirez. .« 



ACTE lU, SCÈNE IV> iS; 

(AOreste.) 
Mais j^ms^a'U ftat choinr. :?. Ë'Cst vous qui partirez. 
Mes ordres sont donnés ; le danger , le temps presse ; 
Je cours en profiter poiur tous j pour ma tenclresse y 
£t je revienc 

SCÈNE V. 

OKESTE, PYLADE. 

OBESTE, éperdu: 
. Ou suis-je !... Et je la laisse aller!... 
Mais quelle voix pour moi y grands dieux I peut lui parler? 

Le Toilà doBc rempli pe v<«u ai légitime ! 

De l'amitié je mews Itonprable Tietîme. 

O mon unique i^m ! souscris à mon })pnl(e9r i 

Souscris au choix des dieux , si c^^er & mon liQimqur* 

L«isse-moi mounr seul , et 4'un ami fiidèl« 

Donner à l'univ^v l'exemple et le modèk ; 

Qu'avec ëtonneipent il «ipprenpe d'un rpi 

Jusqu'où de l'initié s'étend l'anguste loi. 

Tu ne peux nueux payer les soins de iqa tepdre$9e , 

Qu'en reiiqplisaaixt wos vœux et ceu^ de la priaçeme.. • 

OBSSTlf. 

O fureur î pi'«iH«0M|i ? 

Quel (hrange disoeitrs, 
Dont tes san^ts pressés interrompeitt le oow» l 
Si je t'aime ! 

ORBSTZ. 

Réponds. 



ffâS IPfilGÉlïIE Elf Ï4I7R1DE. 

PTI.ÀDE, 

Ton air afireuz me glao£ : 
iParle , qat me veux-tu l 

oaxsTS. 
Que tu prennes v» place. 

.V.TLAP.E. 

IMLoi ! rejâoScer au cLioix,.... 

OBESTE. 

«Et c'est là me cliérîr? 
;Dis-moi , qui de nous deux doit en ces lieux périr? 
Consulte l'amitié par mes crimes flétrie. 
Ai-je quitté pour toi le trône et ma patrie ? 
L'horreur de ces forfaits , ta rage et tes remords, 
T ont-ils ici conduit à travers mille morts ? 
Parricide vengeur du meurtre de ton père , 
Ton bras dégoutte-t-il du meurtre de ta mère*? 
Yois-tu des traits de sang et des spectres dans l'aii!, 
^n four que font éclore et la foudre et l'édair? 
Vois-m fuir devant toi la terre épouvantée , 
Marcher à tes côtés ta mère ensanglantée? 
Vois-tu d'afireux serpents de son front s élancer^ 
Et de leurs longs replis te ceindre et te presser ?. 
Le seul trépas est-il ta dernière ressource ? 
Lui seul de tant d'horreurs peut-il combler la Source?. 
Tu m'aimes \ et tu veux qu'en cet horrible état , 
Qu'écrasé sous le poids de mon noir attentat. 
Fuyant le coup fatal que ma fiireur implore , 
Je rechevche le jour que je souille et j'abhorre; 
Proscrit , désespéré , sens asile , sans dieux , 
Misérable partout, et partout odieux. 
Tu m'airocs ! et tu veux ,.ô comble de l'outrage ! 
Tu yeux dans ton ardeur, ou plutût.daos ta rage. 
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T}ae je me souille enoor du pins noir des forfaits^ 
;Pour racheter mes maux , jet payer tes bienfaits? 
JTu Yeux qw redoublant l'excès .de mes alarmes, 
Afin de t'épargner j^udques {civoles larmes^ 
Déjà de la nature exécrable boun'eau , 
Au son de l'amitié je plonge le couteau? 
Ah I barbare, peux-tu juscpie-là méconnoître 
Xj'ftme de tpn amî,1e sang qui l'a ait naître? 
Avec quels traits allreux dans top cœur me péini*-ta?. 
Pouc ^e ctimlnél , me croîs^tn sans Yerta?. 

PTIADE. 

Où t'^are l'horreur du trouble qui t'oppnme7 
XJuel noir transport te &it de mon trépas un dîm^t 
Pour radieter ta vie , aa-tn vendu mon sang? 
Dois-tu , le glaive en main , mQ déchirer le flanc?. 
(Ton conir, ton foible coeur, étonné du supplice^ 
Du choix de la jwétresw a-t-il été ccnnpliqQ?. 

En suis-je moins, cmiâ,.rin8tnimeiit cle.ta.morti 
Qui t'a oondiiît id ? 

PTLAn.E. 

JLa rigueur, dci tQn JUQKt 
^bient..; 

YTLADI. 

Mais ffialgré toi, malgré tSiësUtÉfiC«5 
Qui n'a jamais cessé d'éprouver ma constaJioej 
Que ta .triste fureur pesse de t'imputer 
Ma mort , qu'en yain ici ta veux me dispinter ? 
Ose plutôt par eUe , ose briser ta chatne. 
3e j>eux fléchir.des dieux l'inoon^le hmitj 

Xhéitn. Tmgjdici. {. ^ 
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Le sang de l'amitië sur Taotel tépanda » 
Peut expier l'errem: de ton bras éperda. 

0BE8TE. 

Mallieureux î t*es-ta joint & ma barbare mère , 
Pour redoubler l'excès de ma douleur ^mère? 
Pourquoi veux-tu des dieux m oter le seul bienfait. 
Et me charger lencor d'un indigne forfait? 
Horrible ail monde entier, dou ma foreur m'exile , 
Ch ! quel servit, dis-moi , quel seroit mon aaile , 
Si , de concert avec le destin ennemi , 
Tu nai'ôtoi& à la fois la mort et mon ami ? 

ÏTLADE. 

Meurs donc, cruel, au gré de ta fàroucbe envie. 

Fais donc à too ami pordre une double vie. 

HHàs ! |e me flattois , qu'au cboix. des dieux soumis. 

Que respectant leur sang dans tes veines tranimis , 

Ton cœur s'elèveroiii au-dessus de lui-même , 

Et me feroit enfin revivre en ce que j'aime. 

Mais tu ne veux que suivre en furieux mes pas , 

Et me ravir, ingrat, le fruit de mon trépas. 

Âh ! dieux!... Mon chef Oreste ! ah .' par pitié, par g;râce, 

Daigne , pour ton ami , stti ^ viwe S ta disgrâce : 

Qu'au gré des dieux , cootenft» éKi supplice où je cours , 

De tes tristes fureurs je termine le cours I 

Faut-il , pour triompher d* ton humeur altière , 

Qu'avae J^amemaoB. et lo famille etnIàDa, 

Qu'avec tpitilt la Gaè», vaâtk te^màbmmn^ 

Je tombe à «es genottx» et d'un lariciÉt depkws.... 

«ABS-TE. 

Arrête. Jusque-Ui pVitx-tu pousser rinjure-? 
Au pied de cet aateb v«ux-t« qu'enfin j'abjure 
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Tous ces sennfiDts si chess et si mqJtipUég, 
Par qui nos eœura setoient l'iin à VwXfe U§s? 
Barbare !... Ah !... je succombe à ce dernier outriige...^ 
Vois mon horrible état, vois ton honibVe ouvrage.... 
Je ne me connok plus...-. Mais loin de s'adoucU-, 
Ton inflexible ooeur semble encor s'endurcir.... 
llh bien ! je vais , sauvant un crime à la prêtresse , 
L.ui décotmir le mien , et l'horreur qui me presse , 
X 'obliger, par de:voir, à réroquer son choix. 

Ami, que vas-tu ùke ? ah ! ciel 1 

O RESTE. 

Ce que je dois. 

PTZ.ÀDE. 

Ah r quel délire afireux ! quelle rage eniiemie ! 
Adiète-t-on la mort au prix de l'infamie ? 
De toi-même , grands dieux ! porteins-tu l'oubli 
Jusqu'à vouloir moi^rir dans l'opprobre avili ? 

OHE s TE. 

C'est t<N qui m'y contrains. Ton aveugle injustiec 
Impose & ma vertu ce honteux sacrifice. 

IPTLADE. 

Moi, juste ciell 

O-IIEJTI. 

Tranchons d'inutiles discours, 
Ou jure-moi de fîiir le trépas où tu cours , 
Ou j'achète & ce prix la mort que je mélrtte : 
J'en atteste les dieux , que mon aspect irrite. 

FTLADE. 

Peux-tu jurer ta honte ? 

ORESTE. 

Eh ! e'est toi qui la iveux.' 
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Oui, je U jure encore, on réponcU à mes vœux ;- 
Je me déclare on monstre abhorrant la lomiëre , 
Qui s'est £nt nn tombeau de la nature entière :- 
Je dis- qui m'a £dt naître , et qui j'ai £dt pérô^; 
Et si de cet aven je ne dois pas momir, 
Si la prêtresse encore est pour moi oombattitf , 
J'accepte ses bienfaits.... je m'immole à ta vue;: 
Si cette'Hiain balance, 6 terre ! entr'ouyre*-toî , 
Et TOUS qui m'entendez, ô cieuz ! écrasez-moi-.. 

PTLADE.- 

Je frémis ! qu'opposer à sa rage insensée ^ 

(A part,) 
Inspirez-mof, grands dieux !... Ah! sans doute qa'Alcéc. 

La prétresse paroit 

?TLADE? 

Je cède à la fàreuC 
Tes Jours me sont encor moins chers que ton Iffin^eiir. 

' SCÈNE VL 

,ORESTE, PYLADE, IPHK&ÊIÏIE, EUMËNEL 

iPHioéiriE, une ièttte h ia matn, 
( À Oreste^) ( A Pyiade,.) 
Yoici.... Retirez-¥ous. Guide sSs pas, EnJnène-;^ 
Au lieu ({oe j'ai prescrit, hélas ! qu'on le i«mènc. 

ORESTE. 

(Aîpkigénie:) (Retenant Pylade.) 

Ah ! madame, arrêtez. Non , il ne mourra pas. 
G'est à moi seul ici de subir le tr^as ; 
Votre piti|{ se trompe au choix de la victîmg» 
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r . ' 

IFBIoiBdEk.. 

Gesses. Que âites-yous ? 

01LZ8TE. 

^ Je VOUS épargne un crime. 

(HiontraittTytàde,) 
Ah ! détonniez snr lui reffet de vos bdnt^^ 
Et résenrez pour iQoi vos justes cruautét^. ^ 

iPHioisiE. 
Pourvoi repoussez-YOtts là mam tendre et propice 
Que la pîtië TOUS tend au bord du précipice ? 

O RESTE. 

Cet héroïque ami m'a tout sacrifié ». 
Malheureux seulement par ma tiiste amitié. 

iJLHioiviB: 
EE (JuoiT'tous fôréfi^rez une mort rigoureuse,. 
An soie de me scnrir , et de me rendre heureuse l 

OBESMB. 

D'un reprodie hoDtelix n'accablez pcnht mon cttur, 
De mes destins plutôt accusez la rigueur. 
Dans cet ami si cher souflrez que je vous serve : à 
Soui&ez , pour vos desseins, qui je vous le conserve. 
Confiez sans soujjçon vos lettres às^ loi,. 
Etmft laisses'eBfiiimoiirir digne de moi« 

iPBiotfïris. 
^èl généifeux transport, etquel eflbtt insignef 
Allez, de mes bontés vous n'êtes que plus digne. 
Vivez et me servez. Je ne Sais quelle voix 
Parlé à mon oceur pour vous , et confirme mon ciioiX)' 

OKEsrs. 
Ah ! dieux !'.V. ne rendèz'point mon sort j;^ déj^Iorablè* 
Laisses , sans s'avilir ; mourir un misérable. 

i5- 
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La mort est mon espoir, n'allez point le trahir, 
Et ne me forcez pas peut-être à tous baîr. 
IPHIGÉSXE, afyladet 
Mais vous , consentez-vous au transport qui l'anime? 
N 'allez-vous pas , non moins barbaK et OMgnaniiiie, 
Signalant contre moi votrç friste amitié , 
Combattre également les soifis de ma pitié ^ 
Leur préférer la mort ? 

PTI.ADE, h paru 

He1as ! que lui répondre ? 
OAESTE, éperdu. 
{Bas,àPytade.) 
Madame. ... A h ! souvièns-toi. ... 

Vous semblez vous confondre. 
Parlez, ëi^liquéz-vous. 

PTLÂSE.- 

Son cruel désespoir 
M'a fait de lui snrviVre on rigoureux dflvdir. ' 

SVBIGiVlB. 

IGomment? 

0BBS7E. 

Ab ! n^àUaz point d'une lA<^e leiUess* 
Sou^nner de son cœur l'héroïque uoblease. 
C'en est un digne efibrt, s'il me laisse mourir; 
En osant wié , il &it pour mai plus que p^r,*. , / 
Mats , madame I oessez de vous n^ve k yç^-jaU^^j 
Et me laissez en&n vous swiver oq qji^ i'aimf . 
Hél^! pour vous servir, '^ mstrçfiTMXims^m*^, 
Tournez vers mon ami cas r^(ard^ généreux. 
Ke me refusej? pas , jce oçenr yçms eja eop^ ; 
Vous feriez de tous trois et la perte et l'injur©.' 
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SuÎTjMde^ie , j'jr cossenA) yotre noble fàreur, 
Que mon âme tremlîlAnte adaûsie avec hotreur.... 
Mourez» 

vtlAde, h pari. 
CiitU je frënns. 

IPHIGÉHIE, hPyUde, 

Me serez-yous fidèle ? 
Buis-je comptei; sur tous ?. 

BTLADE, 

y ous connoitrez mo^ zèle. . : . 
Daignez de cet ami, d'un seul jour différer.... 
Le sacrifice afireux qu'il tous fiiut préparer.... 
Qu'au moins de son bûcher la fiamme étincelante 
Ne me poursuiTe point sur cette mer sanglante. 
Me le promettez-Tous ? 

IPHIGÉHIE. 

Comptez sur ma pitié. 

PTLADI^ 

Excusez les terreurs d'une tendre amitié ; 

Il faut que Totre cœur par un serment s'engage j 

Je ne puis consentir à partir sans ce gage. 

IPHiaéVIE. 

Puis<{ue TOUS l'exigez , j'en attestç les dieux. 
Puissent-ils m'épargner un deToir iodieux ! 
Mais ne laissons pas iaix. le tiaf^tp^i ^TOfable. 

( A Oreste. ) 
Étranger maUieureuXi enoor zaoin? qu'admirable « 
Embrassez Totre ami, que tous ne Teiregs phfi, 

o B E s T s , emi^rm^aat Pyiénh, 
Àdieui aeiiens, ani ^ «cis Mnglpu aopec^w». 
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Ne vois point mon trépas, n'en Toîà que l'avantage. 

L'opprobre et les malheurs ëtoient tout mon parta^ 

Adieu. Conseil en toi , £dèie & l'amitié , 

De ton ami mourant la plus digne moitié. 

Prends soin , à ton retour', d'une soeur qui m'est cLère. 

Daigne essuyer ses pleurs , et lui vendre son frère. 

( Montrant ïphigénie. ) 
Sois fidèle surtout au vertueux objet 
A qui je dois ici de tes jours le bienfaits 
Adieu. 

ïemeurk 
on SITE., s'arrachttnï des>b'nas.dt Pyiaêe, 
Allons. 

r.X.LÀDZ. 

JOon am m'abandonne. .^ . 
S&rrêter 

oiiBSTi|,,«# piécifiitant de nouveau dans set bras, 

puis s*en arrachant. 
O m6ià ami ! . . . Mais mon destin l'ordonne. 
PTIAX)E4 te retenant.. 
ïe 09 {Rûl a'ilrracher..;. 

iPBiaiBrxE| tout- éptoréè,. 
Il fiiut vous séparer. 

P;TLADE« 

Madafli*..;.. 

I9n I o £'iri E , h Pytadèk 
Dans ses bins voulez-vous expirer ? 
ilEtte conduit Oreste dans le fond du théâtre, ) 
F T L A ]>E , à' part ; sur le devant. 
Ami y va , je saurai te sauver ou te suivre?* 
Ah ! quand je le Toc^drois, pounoisrjete surrî^n^ 
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&CÈNE VU. 

PYLADE, IPHIGÉÎ9IE. 

IPHIGÏNIE. 

BiiAs! qne je vous plains!... Mais lesmolBents sontcliers. 

Partez, et me servez ainsi qne je vous sers. 

Yoici l'écrit enfin que j'adresse à Mycènè; 

Db sort qui vous poursuit si vous domtez la haine, 

Ve trompez point l'espoir qui peut m'étfe permis -^ 

Qu'aux mains d'Ékctre il soit fidèlement remise 

BTLADE. 

'Qu'entends- je? Et quel rapport vous unit l'uSe àJautce? 
Laissez-moi mon secret ; j'ai respecte le ydtro.. 

PT&ADE. 

Pardonnez. J'o£éis. ^ 

SCÈNE VIII. 

PTLADE, IPHI6ÉNIE, iSMÉIilE, usr ESCLAVE 

Lz navire est tout ptétl 
n flotte au gré du vent qui sert votre intérêt 
A travers les rochen cet esdavé s'engage 
A conduire en secret l'étranger au rivage. 
Le temps presse. 

iPHioéHXE', h Pylade, 
Venez. Pnissiez-vous sans témoins 
Quitter ces bords sanglants, et mériter mes soins ! 

PIN DU XROISltKE ACXE. 
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ACTE QUATRIÈME 



SCÈNE I. 

IPBIOÉNIE, EUMENE. 

iFHiaéRiz. 

L'esclâte ne vient point. O morltlics alamiM t 
Mes yeux, sans le Touloir , se leniplisseiit de laisâ^* • ^ 
Qu'est devenu le Grec si cheb à ma douleur ?. 
Est-il environné de motf propre JBalheup? ,^1 
Faut-il encor languir dans les tourments du doute, 
En proie à tous les maux que mon àme redoute ? . .• 
Cruels délais ! Combien tout sert à confirmer 
Les noirs presseotiments qui viennent m'alarmer ! 
O ciel ! encoure-t-<m ta ludne rigoureuse, 
Pour tendre à l'innocence une main généreuse ?. 
Lorsque j'ai dû te plaire , ai-)e pu t'irriter ? 
Et me puniras-tu de t'oser imiter ?. 

EUMiHB. 

Pourquoi vous eflrayer de quelque ▼«Sn olîttoclif 

iTHiaÉniE. 
Le trouble d^ m;o9i eœur m'est qb fidèle oracle; 

EUHÈSE. 

Aux maux que Vous craignea , que sert de vous livrer ? 
Que sert, avi^t le temps , de vous désespéner ? 

ipaioiviE. 
Va , j'ai combla l'horreur du destin qui m'opprime ; 
J'ai fait des malbfiurieaz.... peet-étre par un crime ! 
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Calmez de vos frayeurs rhmtile transport. 
Et d'Isménie, au moins, attendez le rapport. 
Je Taperçois. 

SCÈNE IL 

IPHIGÊNIE, ISMÉNIE, EtTMÊl^E. 

iFHieisriE, 
Es bien ! qœ faat-il que )'e»pire? 
L'esclave et réttanger ont-Hs rejoint ton père ? 

iSMéms. 
Tous deux, aulieu prescrit, n'ont point encor paru. 
Mon père impatient ttk ▼tin a fmcaarfi. 
Tous les sombres détoun qne l'eielave a dû prendre : 
Il n'a rien Ttt. Tons deux sont eocere à se rmàfe. 
Il n'ose interpréter leur» soistrei délais. 
Le calme cependant rè^ae dans le palais y 
Et vos desseins cadiéB dans la nuit du sileaoe , 
De l'œi,) qui vous poiusatt trompent la vigila&oe. 
Mais, que vois-je? 

SCÈNE III. 

IPHIGÉNIE, ISMÉNIE, EUMÈNE, L'ESCLAVE. 

Appti4icv£z. Soyez moins eflrayiL 
Qu'est devenu le Grec à vos soins «on£4? 

l'e^sclaiti. 
Il n'est plus. 

ItMÉVlX. 

Ciel ! 
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iPHiGiaiE. 

Comment ? 

l'esciate. 

Sous de flatteurs auspices, 
B.ain(>ant arec eSbrt le long des précipices, 
Ifoos ayancions d^a rers l'asile écarté 
Où flotte le vaisseau pour sa fuite apprêté. 
7e précédois ses pas , et lui frayôisla route. 
Alarmé d'uQ bruit sourd , il m'arrête, il écoute^ 
Wk le moment d'après , il pense voii: de 'loin 
-S'avancer à pas lents queli^pie Indiscvettémoin:: 
Son cœur se trouble. II. veut qu'à l'instant je le quittt, 
Et que î'aiQe^daireir le<danger qw l'agite. 
Je cède à la terreur dont je le vois frappé ; 
Et moi-même tremMant , sous un roc ieiscarpé , 
Au fond d'un antre où l'onde en gémissant se brise î 
Le faisant retires de crainte de surprise , 
Je cours voir en effet si son œil abusé 
Pouvoit n'en avoir pas l'un à l'aucre imposé, 
Reoonnoiisant bientôt l'illusion Êitale 
Qu'avoit produit en nous une frayeur légale, 
He revole vers lui : mais , 6 soins superflus ! 
Dans le creux du rocher je «ne le trouve plus. 
Les flots en s'y brisant , selon toute apparenoSf 
L'ont englouti, madame, avec votre espâ'ance. 

{jii'esciavt^) {AlsmèneJ) 
•O sort!.... Allez. Èt.toi, de ees bords ennemis 
Fais éloigner ton père^ ainsi que ses amis. 
tConserve à ta tendresse une tête si ch«re ; 
^'U^ntre en son asiki, et sioLdans ma nusSit. 
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^ SjCÊNE IV. 

ÎPmGÉiNIE, EUMENE. 

IFBXOiBriE. 

Xyzv est donc fait ! Ù faut renoncer pova toujours 
Au trop crédule espoir qui prolongeoit mes jours. 
Jaloux des soins sanjglants que sa rigueur m'impose, 
Xe ciel impitoyable à ïiîon retour s'oppose.... 

Argos a disparu pour moi de l'univers 

Ces lieux seront toujours de mes lasoies couverts I... 
Àh ! puisque sans espoir , en esclave asservie , 
J'j dois traîner le poids d'une mourante vie , 
Au moins contentons-nous. Voyons l'autre étranger : 
^ur mes tristes destins osons l'interroger ; 
C'est le dernier des Grecs que-m'offi-iront sans dot^te 
Ces bords qu'avec'borrenr'lliumaiHtié redoute ; 
Il fout en' profiter. 

EUMiHC. 

Eh ! quel funeste bieif 
AttfÀid Tofre douleur d*un si û-iste entretien ? 
Toulez-vous renoncer au devoir de prêtresse? 
'Voulez-vous , de vos sens moins que jamais maitrésie, 
Ranimant la pitié qiilUvous faut étouffer, 
Cédn'it les transports, tni lieU d'en triompher? 

ippioéaiE. 
Les dieux , eiS reprenant leur première Victime , 
Ke m'api>rennent que trop mon de;voic et mon criflif*' 

EVMiBTE. 

tie voyez donc ce Grec, madame , qu'if l'aaiHf 
,lii front déjà baissé sous le couteau i9pr^ 
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IPHIotSiE, 

Quel qu'en soit le péril , je ne peux m'en défendre; 

Sers ma douleur, je veux absolument l'entendre < 

Et Toir enfin par lui détruit ou confirmé 

]> doute afEreux qui tient mon esprit alarmé. 

Mais ne redoute rien à.mon devoir contraire ; 

Je promets tout son sang aux mânes de mon frère ; 

Sous le couteau fatal tu le verras couler , 

Dans mon triste transport dût le mien s'j mêler. 

SCÈNE V. 

ll^aiaÉNlE, seate. 

Dàighcz me rendre au moins mon devoir légitime, 
£t me laisser frapper, sans remoids, ma viotime, 
Grands dieux, que ma doulew* iii^lore e& froissant, 
Vous qui m'épouvantez en vous obéissante 
Et toi , jeude béros , ombre plaintive et tendre , 
Keste du grand Pék>ps,.doat j'osois tout attendre, 
Frère d'autant plue cher encore à ma douleur, 
•Que tu n'eus poiat de port à mon premiev n^idLettr ; 
-Qu'au coniraire , rempli d'innocentes alarmes , 
Dans mes bras défaillants tu lui donnas des larmes , 
Pour suprêmes devoirs -de mon am«ur tremblant. 
Reçois , avec mes pleurs-, cet hommage sanglant : 
Reçois..... Mais quel présent mon amour va lui faire ! 
Le sang des malheureux peut-il lé satisfaire ? 
Hélas ! il étoif né pour êti-e leur soutien : 
Da sort des malheureux un grand coeur fait le sid^ 
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SCÈRfE VI. 

ORESTE, JPHIQÉIÏÏE, EUMÉNÉ 
ORESVE, h part. 

O mort ! à tfim d W^wii «ir«içh9 «9&) mm ém9 i 

( Alphifênie, ) 
Pout TOUS suivre à l'autçl, m'appelez-yous, madame? 
Allons. Ayec U9napor% Î9 marche svup tjqs pas. 
Les dieux but w me fmç uq J^onheur dv trépas. 
Allons. Quoi ! vous pl«itff z ? 

^eftp«<4çz ma fbiblesse. 
A mes yeux , s'il se peut , q^ontrej^ moins' de noblesse. 
N'ébranlez plus un cœur toujours moins affermi., 
Qui veut et qui ne peut ^trç votre ennemi. 
Cachez-vous tout entier à ^on âme sensible. 
Votre vertu pe rend mon devoir impossible. 

OnCSTE. 

Ah 1 ne prolongez point l'excès de mes malheurs; 
Que sert de m'accabler d^ vos propres douleurs ? 
Ne m'en présentez plus , par pitié , le spectade : 
Venez : à mon bonheur cesser de mettre obstacle. , . . 
Mais, madame, parlez 3 ^pi peut vèus arrêter? 
Frémissez-voi^ dtt <oi9p que ▼oiu allez porter ? 
Armez mon bras , dn vôlre il ¥« faire Toffiee ; 
Il va vous «pargner ce sanglant Mcr$fi«e. 

» IPBIiS^lIIE. 

Qu'à ee noble transport vum cœur se sent piec'ier !. 
Et q^el eut donc le sang que vous voulez verser , 
Quel sçin vous l'a transmis? Quel rang vous a vu naitr«l 
fiUis je vcjttx rignox»!:. Js crains de vous oouioître.... 
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Lttsttnt YOtre secret entre Vou^ et les dieux , 
Seyknwnt sur un 'point satisfaites mes Toeux. 
Que sait-on» dans Argos, du sort d'Iphigénie^. 
Qui vit contre ses jours la Grèce entière unie ? 

OHESTEJ 

D0 quel rfissOurenir déckirez-rons mon eœur! 
Que me demande^TOQs ? Ali , mortelle rigueur ! 

iPBioiBrxz.' 
£t d*Ott nait , i son nom , le trouble quf vous presse ? 
Brillant enoor des fleurs d'une tendre jeunesse , 
Vous n'aTCi pu la Toir, vous i^'avez pu tremper 
Dans le complot des Grecs tous prêts à la frapper ^ 
Vous n*aTa pu par« Tautd pour son supplice.. 

liais qud'toin..»v 

traioi'iriE.- 
R/^ndes, to'étant peint lenr'c^mplict. 

0XB8TB. 

Que foulei-;TOus? Je rais subir le mèoie sort, 
Par le même cbenîn descendre au même bord. 
Heureux si je pouvois , victime obâssante , 
OflHc aux dieux, comme dle> un&tiNe innocente !. J 

Quoi donc l'wfSn ignores encore qu'elle vity. 

Qtt*aux craautës des Grecs.Dia]ie la ravit,. 

Et qve k tnnqportant sur un riva^ hocxible..... 

OXSSTS. 

Qtt*entends-ie? Iphigâiîe.... 6 dieux! est-il poenUe.... 
Elle vit?... AcheVei, je meurs moins malheureux..». 
Dites,.*, Le saTes-vous? Sur qnds bords rigoureux- 
Respira une yictime et si chère et si tendoeZ 
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IBBIoisiE.! 
OSESTE. 

Juste (Âél ] . . . Et poùtex-YC^s m'apprendN 
Quel est soni soit 

iFvioiiriE. 
Hélas ! plus à plaindre que rottsy 
Lé sort qaî tOos attend lui paioitioit trop doux ! 

OAESTE. 

Âh ! dieux I Que œ discours me fkit naitred'darmes! ... 
Et ne puis-)e la Toir ^l'airMes de mes larmes ? 
Bi'Tons saTÎesi^.. Biais non*... ïe lui ferois'liorrcur».». 
Elle détesteroit mon crime et-ma foreur.;.. 
Yojrant d'un sang sixher Bia main fnmantfr enoora» 
Pourroit-elle m'aimer.7.MoirlSéme je m'abhorre.... 
Gieux ! Quels, sont mes tourments ! Pnis-je les Bupfiorter? 
Hais le plus pmd de tous , c'est de les mfinter. 

ipjiioisxs. 
Quoi! TOUS êtes oonpi&lë, et aton cœur tous excuse ! 
Vous méritée la mort , et ma main s'y refuse ! 
De vos aflSvuz transports quand je deyrois frémir, 
Mon.ocenr 8'en.attendrtt, îene sais que gémiivl, 
Et qu'étes-vouB ? Parlez , il j ra de ma YÎe. 

OBESrE. 

D'Oreste inlortûBé que pense I|^igénie?; 

C'étoif tom son espoir.... Elle «ait q[u'îl%st-mott. 

aBE»TE.- 
Hon, madàme> il sorWt aux Korreurs de son fott: 

IfHIOéBrXE. 

QuediCes-TOfis? 

t6« 



n Tit , ïD'ais sans espoir pon eU^ 

OBE8TE. 

destinée i O o^oenr éternelle ! 
Elle îgiioi» qii'iei. . . . 

ivniaiait: 

Je jrons F«is fondre en plears ! 
Ab ! 9» fitf vous ii^jieg^ «b lpftfkns« lû^i» m\ffi^ . 

Moa tronUc «t mes sanglots, ne SaU ^oei firop «Maoîtie.. 

Dans niMi eftttr ^p«diï f{iiél soupçon fjiit-41 natttel 
Sa jeuBesse.... Ses traits.... ITai secret sentiment.... 
Se pentiil ?... Adierez ; SnSssea non townBênt. 

* OAESTK, éperdu» 
£h bien ! & ses mAlheufa reoMineissez Oreste* 
iPHtoiBTtiy tomémut é^faaaaie dans its kNis d^Vu^ue^ 
Mon frère ! 

Ipfaîf^nie !.. . Oui , tout mon eoMt m^iiisce^.,. 
{Avec transp^fti,^ 
Iphigénié^.:. 

1 p Hi ft il-a i c , eeiieq^Af <i a^e. 
Oreste.... Ali! toas ties sens charmés.... 

Mon frèrt !« . . O nom si oher ! . . . 

Vo^s n'avez point horrânr.... Jf tqîs couler vos larmes... 
Ma chèce Iplligéaîe..^.• 



iisipg ly,; sçÈïfB yi i8t 

iPBiGiiriE. 
,0 moment plein lie cliarmes ! ... 
MoB frère est dans mes bfas.... ]Et j'allois V^gorger !.^. 
( Ette retombe dans les bras d'Eumène. ) 

OaESTE. 

Cessez...'. Dans quels. eumîs m'aUez-vons replonger?. 

- irHiaiviE. 
Eh ! qui tous a conduit sur ce bord )iQmiçide ? 

Le ciel t l'injuste ciel , qui m'a fait parricide , 
Et qui , m'en pupissant , déchaîne $^r pies pas 
Tons les monstres Tepgeurs des gouffres du trépas^ 
Et pour m'en dé^yrer , le cruel me condamne 
ÀTavir en ce^ lieox l'image âfi Diape l . 

IPSIGÉStE. 

Ce ciel impâiëtràble', et tpù ms /dit trembler. 
Veut-il finir nos maux , ou Ifis yea^t-jl çopabjer 7 
Mais comment imposer 94 Ijr^Q cmi m'observe ? 
Comment voua décobfar ai^ sort qu'il vous réserve Z 
Qu'en ce moment &tal je 4écoavii0 d'horreurs ! 
O superstition ! quelles v>Tkt tes fyreurs !.... 
J'entends du bruit Fuyez. Cache ses pas, Eum^e; 
Dieux, si c'étoit Thoas 1 si tf rase yihumaine !.... 
Allez. 

' ' Moi , TOUS qm'Ufif ! ^e j 'expire en rùê hn^ 
C'est flion espoir. ^ 

aPHIG^NlK. 



V88 IPHlJStHIE EU TA1TRID& 

SCÈNE yii. 

iPHIGÉNIE, ISMÉNI& 

IBMéSIB. 

FuTEz thott, fiiyez sa rage f<»oeiiér; 
H sait de rétranger la faite iD£>]timée. 
L'esclare est expirant ; il cheidie dons ttuïseîif 
A df^mèler le nœud twi malîieiirecix dessein. 
Sans être encor suspects à sa l>arl>are.rage, 
Mon père et ses amîaont prétenn Tôrage; 
Da yaisseau pour le Grec yainement prépaE^^, 
Jls ont oonni se fidre un asUe assnré... 

IPHIGÉSIE. 

La âxxrt est à présent le senl dietï qae j'împlore ; 
Je note saoTe en ses Iras d'mî crime qne j'abhorre^ 

_ ISMifflJE.. 

Y4>iu meiûfes ùéùar. Parlés; 

iwniQiniT:. 

L'antre^ étranger, 
Que i'ankây j^e l'ai 3é[de ma main %orger.... 

ISJtisXE.. 

iPirxofvift 
n est Oon firère; 

zsiriHiK. 
édèl! 
iPHtftiaiE. 

Ttf Tdis mon troulâe. 
Mes plèvs , mô^ détfefl|tob, qaê sou dtoger radonUe. . 

rsMiviE. 
Madanct»il£Bnu..#. 
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SCÈNE VIIL 

IPHiaÉlïtfi, ISMÉNIE, EUMÈNE. 

EVMiHZ. 

OrSâtS est atk pouvoir d'Aibas, 
Il ^ent de l'en saisir pat l'ordre de Thoas. 

De quels traits , del Tengeur, ta main appesantie, 
Vient frapper coup sur coup mon ftme anéantie ! 
Un courrons étesneLseSible-toil t'animer ?• 
Mes ipleurs ne poutront-ils iamais te désarmen?. 
Yeuz-tn donc me forcer d'assassiner moS frère ?.«< 
X>ans ses emlirassfllents teKapnons-ma nMaère* 
Courons. .-.«^ 

isniirxB* 
Ou x9qs ^gare un aveugle tnu^rtl 

EI7MtSE« 

Jâi I niiadamej «rs6teakQue cherclieB-^inroa? 

La aorb 



f 1* ou QUATiliMB AGTA 



ACTE CINQUIÈME. 



SCÈNE I. 

TH0A9* 

Quel art, à me tromper , ompt^oit l'inâèle ! 

Sous quel prétexte saiat eHe «n'ëloigaok dT^llel 

O mystèK fsAA ! Pour m'en imposer mieiK , 

Oser impunémeM faire parler les dieia 1. 

De son perfide oœur âudant Tartifice, 

Que n'ai- je > sous mes jêosi, pressé le sacrifice ! 

Devois-jc eur sa toi déposer me t^feiv ? 

Qui peut m'avoir plongé daas ee sommeil d*errear ? 

De ma religion vengeant le pri¥il^e , 

Que ne puis- je porter éans son eosur sacrilège , 

Avee tcMu mes tourments , le fer et le poison ! 

Fant-îl de tout mon sang payer sa trahison? 

Mais qui suspend mon bras? Frappons qui nous oppnme. 

Jusque sur les autels on doit punir le crime; 

3CÈNE IJ, 

THOÀS, ARBAS, oA&ozs; 

ARBAd. 

Tout est arec efiînoi rentré dans le devoir^ 
Seigneur. L'autre étranger reste en votre pouvoir, 
Celui dont les fureurs voiis remplissaient d'alarmes. . •• 



ACTE T, S€ÈKE ÎI. ^t 

Je lu rSpris des mains de la pr^Hresse en larmes. 
Mais quel troublé aoàveaii. . . 

TBOAt. 

Tout SSe devient suspect ; 
Tout s'offre à mes regards sous tu skds^ aspect. 
O toi , fidèle Arba», do&f les soupçolié pTopieeb 
Sont venus m'ëveiller an bord des précipices , 
Crois-tu que rëlrangÉr 4MJL autels ëclidppe'. 
Dans les flots en efièt eoit mort enveloppé, 
£t que le traître obscur qui lui servoif de guide , 
lï'ait point , dans les tourments^ fait un récit perfide ? 

AlIBAa. 

Je ne crois pas , Seî(pieur, qu'il tous ait impoae. 
Mourant, sur quel efljpoit voua efti<â abusé ? 
L'on auroit su d'aiUeun tf oa t ver irotre ▼iotiaie 
Parmi ces Uialliflnrctfx , cobbus pat took* seul- ttime^ 
Que ma pradenca au port vient de &ira aaréM 
Sur le vaisseau oaehéqaa dut la tnasponer. 
Eux-i&émes, dans Isa fan attendant leur sufkpliae^ 
Confirment la léeife dé ktir lâche oeiBpIsGa^ 
Jls gardent sur la t«sta un sikaoe paoéDiidi 

TBOAak 

Quel noir prcneafiman» m'-agita et me ûanfiméfî 

▲B'BAf; 
Eh bien ! sur oa aanpçoli , paa«4ti» Intime» 
Faites dans les rochers chercher votre victime « 
Vous «aurons l'y irôuvcr et la icndM au trépas , 
Si l'abime des flots ne la recèle pas. ' 

T H o Â s. 
Va; -cours. D^ivre-moi du trouble qui me presse. 



kgs. rPOtGÉHIB BS TAUKIOB. 

SCÈNE III. 

T KO AS, À fcfji des gatdeu 
Bt vooSiîbiMs nak llnfidëe prèttcsse. 

SCÈNE IV. 

THOAS, OABOE^ 

TBOAS. 

CoffTaB^BBS denûen Joiin Tonde prononcé, 
.>Rc¥ientyMi tiihs ds MDg, napper mon oœur glto& 
le sens qu'à mon desdn Diine m'abandonne; 
La trahison me soit , et la mort m'environne. 
En ipm sor mes périls je>^rondrois.m'aTeii^;ler. . • 
Mais qnd-prodige airsaz vient enoor m'aoeaUer f 
Par tons In malheoieaz qu'a fiât périr mon 9kAt^ 
7e m'9nien^appder.dana la nnit étfirneUe^ 
7e sois se ranimer leois membres desséchés, 
Qa'aatoot dé ces anids mes maint ont attachés.^:. 
Cofliment întopréter ces effiayantt miracles? 
'Grandi âieax^démanteB^voQs la>fiM de vos ondei? 
Mais n'éoontôns ici qoe ma propre fbreor , 
:St m^pQsons'i'eflEet d'one aTfng^ leam. 

«CÈNE V. 

TBOAS, IPHI GÉNIE,' ip^AiDES. 

«BOiAJ. 

A«nocsEx.et tremblex; qne votre Ame épetdM 
Sente déjà la peiiie à ses crimes tipp due. 
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teais i^pondez, perfide, à mon courroux trahi, 
Prêt à venger sur vous le ciel désobéi. 
Malheureuse ! pourquoi cet étranger foneste 
llavi , mus vainement , à la rig^ueur céleste? 
jQuels ëtoient vos projets ? Quel mystère odieus 
Youar faisoit , conti^ moi , trahir l'ocdre .des dieuzk.?. 

IPSIGÉiriE. 

Quand aux pVus noirs soupçons Totrte âîne abandonaéel 

Semble m'avoir déjà sur leur foi oondaAmëe, 

Que sert de m'abaissera me justifiera 

Mais à la yérité s'il faut -sacrifier , 

Je n'eus d'autre dessein , quand je brisai la chaîne 

De l'un' de ces captifii que poursuit' votre haine , 

4}ue d'informàr par lui mes parents affligés 

Du secret de mes jours, malgré moi prolongés'f 

£t ce oceur innocent, que noircit-l'imposture» 

Écouta feulement la voix de la natuse. 

THOAS. 

Par ce lâche discours croyez- vous m*abnser ? 
Et fût-il vrai , qiii peut d'ailleurs vous excuser ? 
^uand vous savez , surtout , qu'un oracle terrible 
Me menace toujours du sort le plus horrible , 
Si je n'immole aux dieux, de leurs siutéls jaloux, 
ïont profane étranger proscrit par leur courroux ? 

JPBlGisiK. 

Ah ! cet oracle obscur autant qu'épouvantable , 
Pour le malheur du monde •est-il si véritable? 
Ceux qui vous l'ont .rendu, p'ont-rils pu vous flatter.? 
Au gré de votre oceur n'ont-ils pu Je dicter ? 
Xes ]}uaistreft.des. cieux sont-ils incorruptibles ? 
P'trreur n^ dlimérét ne sont-Us suscg^ûblesj! 

TUôâtre. Traçadisi. 4* '7 
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Héias ! poar approcher des dieux et àês autels , 
En re^sëmblona-noos moins mi reste dés merteb ?. 
Je ne veux point kn pousser plus knn Is doute 
Sur ces décrets confus, qiie votre ftmeredotf té f 
Hais la raison dtt moins doit les Ittter^iNStér : 
C'est Toracle ({a'il ^t avant tout éeotttef. 

Qael peridtf détonr , et 4}uel afireux laoga^ ! 
A me rçDser tenir ^el motif tous engage ? 
Poaves-vons, au xàëpris des dieiu, de votre rangf 
Excuser vos forfaits par un crimfl! plus grand ?. 
Par une piéiét peot-étvti criminelle. 
Faut-il , Diane , «noor , te xe^eder en eUe? 
Et ne devroia-|e pas , de ecainte dépouillé t 
Yenger ici Yhofaimt da twi temple souitté ? 

ipiiEoiiriE. 
Eh bien! de vos fonucs oi^nUel doifc la metwe : 
J^pargnez-mioi des maux dont frémit la nature , 
Et que mon œil tnmUant découvre avec horreur. 
Au gré de vos soupçons et de votre terreur, 
Frappei œ oœur , de crime et de crainte incapable , 
Ce oo9ir ^jue vous voules en vain rendre coupable : 
N'attendes pas qu'en pleurs je tombe k vos genoux ; 
Je n'y voudrois tomber que pour hâter vos couj^s. 

TEC AS, aux gardes, 
Que l'on &9se & l'autd ve](k2r l'AUCte victime. 

{Jilpkiyénh.} 
Dans son cGonr tout sanj^am , itioii courroux l^ttmM 
Va xi'tm oe3 scrupnletix, sur votre châtimeot, 
Interroger le eid et son ceisentâaettt 
( LUntériemr da temple s'ouate. Oreste paroh et 
t'avance aa nifOea des prêtresses vers VauleL) " 
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irtcï^i^iSt à part» 
où suis-je? «t flpicl «pectMle l O iMi«w 1 â ma^ ki^Hl 
O sacrifice sifèmu d'una tète é eb^ I 

SCÈNE VI. 

THOAS, ORESTE, IPHIGÉNIJ^, IgWJSKIÉ, 

EUMËIÏE, PUÊTBEftS£S, 6A])9Sfl, 



TH0A8, alphl^etue. 
Tenez remplir k soin 'de votre eyiiploi sacré/ 
Et prendre si^r l'autel le couteau xé^éxL 

Seigneur, i*. 

ObëîssèE att del ^ ▼o|£i «oMmaadéf 
Versez ai son courroux le sang qu'il vous àeaimà/t* 

iPHxainiz, à part: 
Moment terrible ! O dieux , venez mie secourir ! 

Je succomliie.... Seigneur.... Je ne puis que mourir.... 

TEC AS. 

Quoi l vous osez ëScore ici , Qoptre vous-même , 
Trahir des dieux présents l'ordre saint et sujuréme? 

OBE^rE. 
Que lui comman^es-tu , x^ej\ dqpt I^ f^if ^ 
Fait de ce temple saint 119 ^é^tre d'^^fi^i^f ? 
A la Konte des dieux , quç tOfi ^efTetir atroce 
Rabaisse au vil néiint djp \pn ét^ %(^y 
Monstre , peux-tu p.en$/er , qu'ivres 4u ^f^ hy^t(^t 
On ne peut les fléchir qu un poignard k la miaii^? 



rc^ IPHIGEIfrE EN TÀURIDE; 

Cesse de &ire enfin œs dieux à ton image , 
Et d'ériger le meurtre et le crime en hommage. 
Si ton coeur altéré cherche à boire mon sang, 
Tigte , que ne yiens-tu me déchirer le flanc ? 

TB'OAS. 

Qu'entends- je! osea-tabien, insensé, téméraire.. «• 

(Alphigénie.y 
Obéissez, finppoz; , 

IPHIO-éviE, 

Seigneur.... il est mon frèrew 

OnSSTE. 

€>m, je ïé-sois. Devant le fîls d'Agamemnon*, 
Iiàche , baisse les yeux , et respecte ce nom. 
Rentre dans les horreurs du trouble qui te tue : 
Je voulois te ravir le jour et la sti^tue. 
C'est à lavoix du sang des malheureux humains^ 
Dont s'abreuve ton coeur par d'innocentes mains ; 
C'est à ses ois |)lainti&, qu'au défaut du tonnerre, 
Mon bras venoit venger et consoler ^ terre ;^ 
Et de l'atrocité d'un culte destructeur,* 
Laver dans tout soa sang, et l'homme, et son auteur» 
l'p a X a é a I E , à Oresie, 

V<eS8eZf * aa 

ORESTE. 

Soyez ma sœur, soyez Iphigéme. 
Votre terreur pour moi m'est une ignominie. 
Ayez la fisrmeté qui sied à U vertu : 
C'est mériter son sort que d'en être abattu-. 

THOAS. 

A cet excès d'orgueil et d*audace eWcéàêc, 
L*étonnement encôr tient ma langue enchainéok 
ty>iir me braver ici , parle, quel es-tu ^ 



Lm 
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01£8TE. 

Roi 
Si îe t'uTois panî , )*en remplissois la loi 

TBOAs, troublé. 
(À Iphigénie, ) 
Je cède k nia fîirëitf. Frappez, quel qu'il puisse être; 
Faites votre devoir.... et me vengez d'un traître. 

IPHIGÏÏIE. 

O deux î vous l'entendez , et vous ne tonnez pas ? 

Et vous tenez fermé l'abîme sous se» pas T 

Parricide jouet d'une aveuglé imposture, 

Tu m'oses commander d'outrager la nature? 

De Son frère tu veux que je sois le bourreau , 

Qu'en son oœur tressaillant J'enfonce le couteau ; 

Que respirant enoor, mes mains', ces mains sanglantes. 

Arrachent de son flanc ses entrailles fumantes ; 

ï)t que d'un œil affreux, plein de ta cruauté,. 

J'y consulte pour toi le ciel épouvanté ? 

Àh> ! cet excès d'horreur me rend tout mon courage-.. 

Mais de quel droit ici me commande ta rag»? 

£s-tu mon lâaîtr^ ?'Es-ttt lé dieu de ces apteU ?' 

Dois^je en tribut mon sang au dernier des mo/tçls? 

T H OAS. 

Sanrdbnte , tu le dois. Oses-tu méconnoître. .... 

iPBioéniE. 
Frappe, sois mon bourreau ; mais 16 ciel est mon maître, 
( Etie s*éiànce vers l'àutei,. s'empare de la victime,, 

/- pnîs s'à^esse aux prêtresses. ) 

Et vous» ne soufirez point qu'on attente à vos droits» 
^'obéissez qu'aux dieux, n'écoutez que ma voix. 
Rentrez dans lès devoirs dé votre ministère ^ 
DéStnd/Bt l'innocent ,^8oalagez sa misère 

1.7;. 
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( Leur montrant Oreste, ) 
Veillez sur ce pur sang du maître des Lumains; 
Ses jours sont par le ciel confiés k yo^ inaius. 
( Les prétresses forment un cerçlfi autour d'Oreste. } 

TBOÀS. 

Gardes? 

01lE8T£, à ïpklgénifi. 
Laissez , ma s<;ear , laissez ^ mon courage 
Le soin de m'immoler à sa barbare rage. 

T H o A s , aux gardes interdUs, 
Quoi donc! à son aspect tous reculez d'efil^oi ? 

(^ Les gardes font fin mouvement..) 
ivniaiviZf s'dyan çant vers ies gardes l 
Profanes, arrêtez, et respectez un i^,. 

SCÈNE VIL 

THOAS, ORESTE, IPHiaÉKIE, IS»Ê5IE;. 
rRirnÉssEs, ARBAS, gardes^ 

A.n.BAa, éperdu:. 
Ab ! paroissez, Q^i^paeiir; une e^/abje ^eone»». 

X3?OA5. 
'Quel bruit Horrible ! ô ci^l^ pn enfonce la porte. 
Courons.... Mais imzaoloxis ayant.à mop e«t\]M^oux...« 

ipaiaiviE} s'avqnçant. 
Viens-tu bra\fr les dieuf (pii .cooxbfittent Jiipur ooifs ? 
OR£ST£ repoussant avec force derrière lui Iphiginie, 

et s'offraajL qm¥ co^p^ de T/|p,^f . 
Ab !. laissez dans mon ss^ iffi^^x j^ftl?$^rje. 

T. H oA.s, ie hrf^ leyé fur OresU; 
Sok Ib premier objet, tf^iu^jk in«L&ue..... 
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SCÈNE VIIL 

THOÀS, ORESTE, IPHI6ËNIB, ISMÉNIE, 
PBÂTiEsisES, ARBAS) «abdes^ PYLADE^. 

TAOVFE DE GkECS. 

btz.a.0b;^ 
( Il s*éianee à ta file des Grecs sur ia scène : ii arrête 

- # 

d'une main Thoas, et ie frappe de ('autre. ) 
Ab EÉXE , et mewn , barbare , au pied de ces autels* 

{Aux gardes et aux prétresses, ) 
Fuyez, tyrans saorés des malheureux ntcwtels* 
( Ii se précipite dans tes brae d'Oresie, VinstanÈ 

d* après, encore tout transporté :) 
JSe crains phu nesi. Tout fuit; La gttrde est dispersée l- 
J'ai su tromper mon guide, et J'ai rejoint Aleëe. 
Guidé par l'amitié, secondé par les dieux, 
Je rentre avec les miens , triomphant dans ces lieux» 

x7HxaiirxB, h Isménie aveo transport. 
Cours délivrer ton père. 

SCÈNE IX. 

OaSSTE, PYLADE, IPHIGÉRIB, tro^vpc 

BE 6 BEC 8. 
OBESTE. 

O'moitié de mrtie l 

1 EL A DE. 

vive». 

OBESTE. 

Abl digpe ami, revois ^bigénier 
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BTLAOS. 

Ipbigénie, 6 ckitl 

yotis apprendrez mon sort 
Mais tes fiioments sont chers. De ce temple de mort^ 
Où la vertu gémit soua le glaive abattue, 
Allons , avec respect , enlever la statue. 
Tahtôt vous m'avez dit <{u'à son enlèvemeàc 
Les dieux bomoient le cours de votre afireui tourment.. 

0-RÇ8XE. 

J'en sens déjà YéSéU Quel changement j'éprouve ! 
Dans qnel calnie profond soudain je me setrouve ! 
I«sens tous mes forfaits dan» mon cœur expiés. 
L'abime dévorant se ferme sous mes piedtf. 
Lli^veur me foit ; tout semble autour de moi roiaître ;. 
Dans un monde nouveau je prends un nouvel ètce.. 

O bien&its inouïs! je reconnoi» les dieux.. 
La loi de U oatore est dojic la loi dea-cieux^ 

PTLADE. 

Aloée impatient, avec le vent propice, 
Nous attend sur ces bords. Marchons ; etsous l'aïupica- 
Du ciel , fécond pour nous en miracles divers, 
AUons eQ étooner litGrècQ et runiver», 
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HYPERMNESTRE, 

TRASEDIE, 

PAR LEMLERRE, 

KepriMntée, poui laptcmUre fois, lc3!i *0&'t 
.,58. 



NOTICE SUR LEMIERRE. 



A.flTOiNE MAEnr L'ekierbs naquit à Paris en'ij%3^ 
On a de lui un po.ème sur la peinture ; mais ce qui 
a le p|u4 «0|ifib«é à leùàrp oanB0im , e« seitt ^«0 
trtg«<Aios« Il«¥(Ht'W]i^l-^n«[ ans lers^'iâconp^s» 
la première , qui passe pour )a meilleure. Htfpermi 
Mitre parut pour I4 pi«pqNè?9 &î#le 3i août 1 7^8* 
et eut douze représentations. Elle fut suiyie , trois 
ans aprè3» de lérée, que rtvteor crut djeyoir re- 
tirer le lendemain de 1» premiéve représentation- 
ïlet édhec ne découragea pas L'emierre , il donna 
'Jd^mêuée le 1 3 féVrier 176^. Cette nonv^e tenta- 
tive ne fut guères plus >heureuse. Artaxerce , qn^iL 
mit au théâtre le ao août 1 766 , eut dix représen- 
tations de suite , et douze lautres à .différentes re- 
prises. Guillaume Tell, représenté pour la première 
foie le 17 décembre i7|iS6 , fut joué sept fois. 

De toutes les tragédies de Lemierre , la veuve 
du Malabar est celle qui obtint le plus de succès ; 
elle n eut cependant, dans sa nouyeauté, que six 
représentations , dont la première est du 3o juillet 
1 770 ; mais à sa reprise du 29 avril 1^780 , elle fat 
jouée trente fois de suite, et attira toujours 1» 
foule. 



Nt)TICE SUR LEMIERRE. 2«3 

Céramis, tragédie, fut jouée quatre fois en 1 786, 
«t n'a point été imprimée. 

Bamefelt, tragédie , dont le sujet est purement 
|>olitique, reçue au théâtre français, mais sus- 
pendue pendant plus de vingt ans , par ordre su- 
périeur, a eu quelques représentations au com- 
mencement de la révolution. 

Lemierre mourut à Paris en 1798. Il y àvoit 
alors six mois qu'il avoit perdu la mémoire. 
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PERSONNAGES. 

Dànaî^s. 

HxPEBMBBSTBe, fille de Danaûs. 

Lys CEE, gendre de Danaûs. 

Idas, 1 

• ^ > confidents de Danaûs. 

'Abaspe, j 

jËGiETE, confidente c('Hjrpennnestre. 

£rox, confident de.Lync^. 

Cardes. 

Soldats. 

Feuples d'Argos. 



JLa scène est à Ai'gM., dans le palais de .Danam. 



HYPERMNESTRE, 

TRAGÉDIE. 



t ^<im^>^>^*^^^ 



ACTE PREMIER. 



SCÈNE I. 

HYPESWRESTflE, LYH.Ç.£e. 

r 

•Ltvcés. 

EjHFitf, belle Hypènnnéstre , il hiïtce jour lieSreax, 

Où l'hymen daiu Argos va pourooiïer mes voçux.: 

Je tremble cependant, et ma flamme inquiète 

Ne me laisse goûter ({u'une joie imparfaite:^ 

Trop d'infortune est jointe à ma félicité , 

$i je ne.dois ioî votre main qu'au traité, 

Si votre flme à nos noeuds .refuse de souscrire « 

£t s'irrite ou gémit 4u bonheur où j'aspire. 

Moi ! m'alarmei:, seigneur ! non» mes voeux sont tempUs,' 

Nos pères en ce jour sont enfin réunis .* 

Le trône de la paix dans Atgos ramenée , 

S'élève et s'afiermit sur l'autel d'byménée. 

C'est peu du lâen public, né^ ce -calme 'henreus; 

J«sais vous estimer, puis^^je craindre nos nœuds? 

Quoi l vous auriee , madame , oublié tant d'alannes ?. 
Je pourrois à ^os yeux ne point couler de larmes ?. 
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Tous ne m'imputez point ce ravage odieux 

Que mon bras fat ooDtraîat d'exercer ea ces lieux? 

£d vous tyraatûs&m j'aurai pu troorer grâce ? . 

De quelle inquiétude à quel calme je passe ! 

Ah ! si ce même instant, madame, où votre cceur 

Sans crainte et fltns courrcnx consent à mon faonhear. 

D'un sort plus doux encore étoit l'&eureux présage , 

Si , quand je vous consacre un étemel hommage , 

Plein du plus tendre amour mon cœur s'osoit flatter 

Qu'un jour... vos yeux sur moi csaignent de s'arrêter.; 

Vous laissez- vous toucher à l'amour de Lyncée ?. 

Hélas ! de son espoir series-^eus oiSemét ? 

Ai-je osé trop pennettre à mes voeux abusés ? 

Je vous vois interdite.... Eh -quoi ! vous vous taisez? 

Souvent on cache m feu qu^on av^ouerotl saas honte. 

«««CES. 

BTpermnestue! 

«TVBllfltflrBSTXS. 

Sugnenr, db ! peoft-^tre trop pr(Miiplc.«>«ki 
Mais noB, vous-ttéme ioi venez de m'atfaehei: 
L'aveu d'un stntimeiit que je n'ai pu eacher< 
Ma tendresse a pam , non finie s'est inontrée 
Xoute entière à vos yeux, se croyant pénétrée: 
Je ne m'en repens point. 

I.TVCiX. 

O ciel ! qu'ai-je -entendu ? 
Dans qaéd rtvissenMnt je reste confondu ! 
Crands dieux ! à mes transports mon coBér snffitli peiaii 
Hypennnestre, est-il vni ? qudie boni^ soudaine • 
Vous rend si favorable au plus doux de mes vonx l 
Je ne suis pomt pour vous «n objet odievxi 



ACTE I, SCÈNE I. ^07 

Votts le fûtes, Lymé9,9timté^ fBaerwx peut-être., 

Nos noeuds, vos sentimest^ qu^ j'ai pu mieux connoîtrè^ 

Ont dû hâtçr l'aveu qui Tiejut 4e m'^Qh«ipper. 

Ali ! pardonne» ', la famé «voit pu fi»e trompa , 

Tout senJoloit nov9 4ew9k s^paier l'un «t Xam^fi^ 

Mon pèreift'^^t vu re^vfiffté par Iç yôus0 

Du trône de Mopi^bis qu'il 4eww$ pVXH^t ; 

Proscrit , forcé de fiiÂr fom uo ciel ^traoger» 

Une trop juste liaine ça sç» cqeojr (ut jurée : 

Par l'excès de l'ùmm^ «Ik étok (GOSMorée. 

Que dis-je ? Vous Ytniw ftTec tous vo» soldats 

Attaquer Danaiis daos ses nouveai» JÉltftts, 

Tous veniez aUomar d'une mam «aogpiinaire 

Le flambeau d'un hymen que rejetoit mna père ; 

Je ne voyeie en vous qu'un faroueke ^oemetf 

A tant dq violenee entrcâné le -prenalier ; 

Jugez si du 4vain(|ueur je fuyois Vhyiméfkét y 

Moi plutôt èi son char qu'à 900 lit destinée , 

Moi dont la main étoit le prix de ses excès , 

Moi qu'opprimoit la guerre et qui craignois la paix. 

Voua liâtez de nos murs l'assmit inévitable; 

Le premier sur la brèche e% le plus redoutable , 

De vos frères jsuivi , vous entrez dans Argos ; 

J'attendois un tyran et je vis un hërps ; 

Je vous vis vertueux , sensible à mes alannes , 

Rougir de vos lauriers et p]leurer sur vos armes. 

Des fureurs de la guerre éclatant désaveu ! 

A ces généreux traits d'uu cœur .cozuui trop |tei9 , 

De mes préventions je yis tpuxe l'injure. 

Que la haine Sak honte v^'Joma^enjt'ÇffiCofx J'al^iicel 
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Et que mon oœnr plus juste , à votie aspect , «eigneiir ^ 
Trop urd déaahùsé , détesta son- erreur t 

LTSCÉE^ 

Ah ! ce seul sentiment de votre âme attendrie, 
S'il eût Êdlu vott» perdre , eût consolé ma' tie , 
Et je vais être à tous ! dieux ! j'obtiens en ce jour. 
Même après ma ftireur, un hien que mon amour 
Eût à peine espéré , s'il Vdbs ayoît servie ; 
Et lorsque vous deviez punir ma tyrannie , 
C'est peu de consentir à ma félicité, ' 
Je vous dois à vous-même, et non'pa» au truté* 

BTPSVMHISSTII'K ' 

7e ne m'en dépends pas ; oui , lé ciel fiàvoraUc 

M'a &it aimer un nœud qui fut inévitable ; 

iOtti| la nécessité d»nt l'infleiible main 

lïous tient courbés- sons elle avec un joug d'airaia-| 

Qui jette quelquelbis daûs notre esprit rebelle 

Jje d^ût du destin qu'on eût chéri sans elle , 

Ce tyran sur mes jours n'a qu'un pouvoir peureux; 

11 fixe mon bonheur en; m'imposant ces nœuds. 

3 'oublie en les formant qu'Argos se vit forcée : 

Elle cède au vainqueur, et je cède à Lyncée. 

Mais , hélas ! un tel nœud n'est-il que pour nos cœiiïrB? 

n'ai vu les noirs ennuis sur le front de mes sœun. 

3e ne sais quoi de sombre, une terreur secrète, 

Vn silence pensif de leur trouble interprète , 

Leurs soins à m'éviter, comme si dans mes yeux 

Elles avoient surpris le secret de mes feux , 

Et que chacune , hélas ! en fuyant mon approche , 

M'enviât mon bonheur, ou m'en fît un reprccjie f 

Tout semble me montrer que nos divisions 

Qui trop duos lei^ esprit laissé d'imprcssiOBS-^ 
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Tout trahit îeôr froideur et m'est uni témo%iiagQ 
Qu'au lieu de leur penchant le traité les eogage. 
Et moi , tendre et sensible et toute à. mon aideur , 
Prince , je comparois au vide dé leur oo^ux 
Ce doux charme d'aimer, félicité' première, 
Qui £iit chérir la-vie et remplit l'&me entière ; 
Et mon cœur , eQ seeret tous- adressant ses vœux , 
Devançoit les Mnnents <{ue je vais faire aux dieux. 
lk>utefois jpuis-je'voir , seigneur, sans quelque peiné |^- 
De l'hymen à-regret mes sceun fonner la'diaiiie?r 
Par quel destin Êital , près d'engager leur foi , 
Sont-elles aujourd'hui moins heureuses que moi? 
Ah ! que toutes , cédant à des lok nécessaires , 
Des yeux ddnt je'Yous vois ^ n'ont-elles tu vos frères ! 
Puisse la haine an moins respectant leurs liens , 
Aux flambeaux de l'hymen ne point joindre les siens I- 
Dure-à jamais ici la paix qui vient de naitret 

Qui pourroit la Bannir ? Vos sœurs vont trop connoîtrey 

Par le seul souvenir de nos ti'Oubles passés, 

Le danger des poisons que la haine a versa. 

Quel affreux sentiment, toujours aussi funeste 

An malheureux qui hait, qu'à celui qu'on déteste ! 

Trop aveuglés humains, de maux environnés. 

Faut-il être à la haiiie encore abandonnés? - - 

Ah ! du moins écartant la discorde et la guerre , 

C'était à l'amitié de consoler la terre. 

Mais enfin un traité trop saint , trop solennel , 

Sur la brèche signé, va T^tre sur l'autel ; 

Et les noeuds de vos soeurs, pour être involontaires',. 

Seront-ils moins sacrés pour elUï» , pour nos pères li 

Mats voici' Danaus. 
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SCBWE IX 

DANAtJS, HYPERMHESTRfi, îi¥ll€ÉE, oAiiSES. 

Seignëyr , 'et 1^ a««^ bieot^ ^rg)^ orpijfi, 
D'Ëgypms et <iie imi la .<|i}er,élk nst. .ét^îp^.; 
Argp^ eiifi« re^fore, ^)l)awii99i^> ($9i^âi^« 
Avec impai»«iice;0He mifiâfiou^^çif» 90w^ 
Qui vont nCiwir à tqw5,4 mis 9^i;ei^ i%j9Vi«|i^ 
Vous vôiifl ât«6 eu¥ei$<ç^ fqn»p9iqM.^ («•tiiiBil^Ui 
J'ai cëdë; ipais ji^^eim âo»«er im,«wUie e^E^ffl^j 
Me vainoi» ; et YoiuâdvjotK pemvét^ii'q^ ,^§^ 
. Amant qu'à "votre lagaifi «t qu'Unix ^«|i]i& iC^ fwrf . 

Ah ! seigneur, doutez-TQW que 9V>o ^ypie iempjîie^ssée 

Ne réponde asax bontés dipnt vem^ comblez Lyntée ? 

Hélas ! j'aurois -touIu ne devoir en. ce lie;i 

Rien au sort de la guerre et tout à .vp(re ayeu. 

Je. TOUS parle en mon nom ^ je parle au nom d'up père 

Qu'une trop longue baine a séparé d'un frère , 

Qui veut aux nœ.uds du aa|ig x;endre ^out leur pouyoit. 

Qu'aujourd'bui pour jap^s ,1e «monde puisse voit 

L'Inachus et le Nil coti^lçr d'ix^lUgj^nçe ! 

Seigneur , vous le vc^cx , , je suis, ^ns 4e&:tiice : 

J'ai renvoyé l'armée ava^t gue^e^i^ité 

Ici par ^n effet ait étéscimenté; 

Je suis sorti pour vous de l'usage contraire, 

De tant de souverains politique. or4inaive. 

Une telle prudence est honteuse entre rois; 

Quand l'honneur est garant, il suffit de $a voix^ 
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Et jai cm , «i Ja £ù d£ la ;^iTe s'exige , 

Que c'est au cœur desxois k lui «errir d!a$ile. 

Seigneur, la défianoe estl'efièt du mëprb ; 

La haine seule encra dans «oftopeure trop aigris. 

Elle irrite bien moins^que le soupçon -n'ofleose. 

J'Igyptus vers le Nil retourne en assurance, 

Et sans autre ennemi que des YiNsins jaloux, 

Pont il court prëvenir.ou repQusser les coups. . 

Tëmoin de nos adieux tous m'avez vu sincère, 

I9*osant le retenir , m'en séparer en frère, 

Et vous savez pour lui tous les >vœux que j'ai £iits. 

LTRCiE.. 

Il vous laisse ses fils. 

C'est coml^er mies souLaits. 
C'est montrer qu'en vos cœur? tout ressentiment cesse t 
Cher Lyncée, en:^ nous.q^e.raijctitié reojiîs^. 

LTNCÉE. 

Vous voulez voir renaître un sentiment si doux ! 
Ah ! d'Hyperjunestre enfin connoiss^ donc l'^poujL 
Seigneur , le sang nous lie , et je suis votre gendre. 
C'est peu. J'aime Hypermnestre : à l'amant le pins tendre 
Jugez tout ce qu'inspire à jamais ce grand jour: 
L'hymen, saint pa^ lui-même, est plus saint par l'amouKi 
Oui, j'en jure les dieux , et ma flamme immortelle , 
Dans l'univers entier , mon cœur n'eût dhoisi qu'elle. 
De vos mains sans regret vous formez un tel nœud, .a 
Ali r j'en suis plusr heureux, l'étant par votre aveu. 
Dieux ! quel charme pour moi de vous nommer mon père ! 
Qu Q est doux de chérir ceux qu'il faut qu'on révère ! 
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.^TS HrPEfifilNESTRC: 

Attendez toat, sei^eur, du plus tendre fespeet; 
lion, je ne puis vous être odieux ni suspect' 
En accordant sans peine Hypermnestre à ma flamme ^ 
Yoiâ vous êtes acquis trop de droits sur JOion âme. 
Quoi que je fSuse enfin, quand vous confiez mes vœux, 
}e paroîtrai sensible » et vous seul généreux. 

SCÈNE IIL 

DiiNAÛS, LYNCÉE, HYPERMNESTRE, IDAS, 

GÂllDES. 
SAHAUSi 

Eibien,Idas?^ 

IDAS« 

Seigneur, tout est prêt dans le tempfê. 
Le pompeux a{^areil que le peuple contempla 
Est.un.signal de joie et de zèle pour eux. 
On attend ce spectacle aussi nouveau qu'beurenx« 
De tant de fils de rois, destinés à vos filles, 
Prêts d'iMiir deux États, ainsi que deux jtoiUes^ 

DAÎiAns. 

AUez donc lés premiers remplir .tant <de sbubaits » 
Hfttez-vous- de paroitre à leurs jeux satisfaits* 
Que vos frères, seigneur, et que ses soeurs vous suivent.. 
JOes gsands sont avertb , qu'avec vous ils arrivent. 
Allez tous aux autels , je m'^ rends sur vos pas. . 
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SCÈNE IV- 

DANAÛS, IDAa 

Demeube, i'atten<]8 tout de ta ioi^xLet Idas^ 
Il fîut se^v t&nL tpL 

fDAS. 

Mon^ardenr ôBptessée ,- 
Vous le ssrez, se^neur:.. 

tir A V'ÂVii 

Tu vois sortir Lyncés. 
Pe. ses fir&res , de lui , sais-tîï quel est le sort ? 

Ils Tont tous au temple. 

Oui; xiiais du temple à la morti 
^ttoî t S4signjSur, ce traité, cette paix qui s'achève.. . 

DAirAVS. 

Cette paix dans mou ccettr n'est qifùue àfiieuse trève-j 
Je veux Tensanglanter ; je veux que ses horreurs 
De la guerre aujomtrhui guipassent les fureurs, 
l'u connois' Égyptus et nos longues querelles ; 
Tu vis aux bords du Nil ses intrigues crueltcs. 
n eut pour lui le peuple ; à fatal souvenir ! * 
DeTÉgypte et du trône il osa me bannir: 
Un tel outrage expose à trop d'ignominie! 
Ami, l'injure croît tant qu'elle est impunie. 
J'ai fîii vers Inaclfus , j'ai conquis , j ai régn^ , 
Saaa trouver de repos- dans mon cœur indigné y 
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Né voyant qu'on perfide , et méditant sa perte : 

Enfin l'occasion par lui m'en est offerte ; 

Assis insolennïEe&t an tij^pe de Mesq^his , 

Pour gendres c'est à moi qu'il propose ses fils. 

Je rejette les noeuds et la paix qu'il présente ; 

Irrité d'un refiu qui tron^ son attente. 

Il demande à ses fils ou ma tète ou ces nonésy 

Il les arme, il les presse, il acoourt avec eux; 

Et tandis qu'an deliors l'inairflpr'efeie carnage 

Régnent devant ces murs qu'ose .att^quflr S9 fagl^* 

Des filetions encor le feu plus redputé , 

Au sein même d'Argos est par lui fomenta. 

Je sub son ennemi , je le suis dès l'enfance ; 

Il sembloit que mon cœur prévît sa violence ; 

Tu l'as vu me bannir, tu Fas vu m'assiéger : 

J'ai cédé, j'ai promis, mais pour mieux me venger. 

Il est parti d'Argos , c'est moi qui lui suscite 

L^ennemi dont û cnkttt tWiirsion subite. 

Sans peine à l'éloigner ainsi j'ai réussi ; 

Mais p l'écarté, îàa» , pour l'aco^bLer ici , 

Pour pouvoir , lui cachant ma ^ifeur vengeresse , 

Le firapper à Jpnir dam ses fiis qu'il loe Irsse. 

L'hymen n'aura pour «ox fpiç ùmiàxm fbiobQmZt 

Et leurs litsj cette imit, voAt^ire Vm».umù>fiAUJ^ 

10ÀS> 
Je frémis à la ibis pour euz«t poipr -vousHOOiêmc 
Eh î pouvez-vo^s, seigneur, sa^ h» pérjj exirtoïc ?„ 

BARAii^. 
Tu vas être é^tonoé. Je «e puis , «her Idas, 
Donner, sans m'espospr, l'ordre de leur trépas» 
La force ouverte ici {uoroit trop daueceiise ; 
D'assass i ns trop nombroiz la foi seroit douteuses 
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Les traits tjn'il &ftt tancer retombaroieiit sor mol. 
Pour préparer mes Mups, pour htipp^ sans cffioi, 
J'ai des ressorts |Aaa; prompts , j-'ai 4le pliu sûres trames ; 
Contre tous ces ^«x y'ivrKe en secret kiixs femmes. 
Ch ! quelle )o>e^ Ida», «t quel triomplte hcnrenx 
De les livrer aux mains qu'Hs Hsvceiit \ ces nœiuii 1 
Quel plaisir de piims kur audace effiréoée , 
£n renversant spi eux les «utels dliyméiiée.i 
D'Égyptus c'est ainsi ^'on me verra veng« , 
£t si ce n'est en vgi, c'est en frère outcagé. 

Mais , seigneur , 2î vos Toe«x si vm êik» r«^Ue« 
Traversoie^ S$s pK)t}ets«M 

»a»a£s. 

Ettes seront €dAlw. 
agonies , lior» H y f^ewBBestgt, ont apprt» mtm deoeiv', 
Embrassent ma TêD^nce, et m'ont promis leur anitt» 
D'avance à tons ossfiOeadft-lettrKMesr étoii peiitrairc. 
Slles suivront leur baine OBotaiit que ma colère. 
Malfli coDBois ua pvoîiit ou tu va^ ra^ Mfvifi 
X<eur baine étoit ôop peu pour m^ "k^mfimvft 
Trop peu pour m'assurer de leuic obéissance ; 
Ces pr^ugës â*hjnen, irabissant ma vengeance ,• 
Au moment de ùnp^r peuroient gjacipi: lenr makk 
Sans vous, lenr ûrjp ditt on oi»cie«ertaîa 
Condamne votce pèi^ à périr par un geadoe;: 
Vous seule» du trépa/i v^o^ p0uveK me détfmto t 
<^ui vous doooa As 9IHW doit le te«ir die voue) 
Choisissez entre uo père «t d'itdieiix ^mmu& 
le leur ai pcist oes oolipt faaâab v mns UgHîmts : 
J'ai plaint leoc sort, le mâei , et joaqu'A m^ sictiiDes. 



Enfin , fti-}e ajoute, mes joiin sont à ee pinu 
Alors J'incenitude a quitté leurs espiits, 
Et je leur ai soudain distribué sans peine 
Tousles poignards yjeogenrs aiguisés par la 
D'aucun secret remords loin d'être combattu, 
Leur CGSur se fait du meurtre un acte de vertu. 
Idas , pour roofipre ainsi les noràds de deux fionffles^ 
J'ai le peuple à tromper encor plus que mes filles, 
fifignale ici ton zèle : un fourbe sert mes'yœux, 
li m'a vendu sa 'VOiz , son honneur et ses dieux. 
Songe à le seconder , et que demain l'-on diçe : 
Danaûs s'est vengé, mais le cieirautoriset 
Ce n'est pas sans lougîr qu'aux yeux des nations, 
7e paroitrai soumis auX'Superstîaons 9 
Mais mon coeur sacâfie aux haines qu'U renferme , 
L'orgueil de se jDoatrer moins crédule et plus ferme. . 
Four subjuguer le peuple et pour mieux l'aveugler, 
Souwnt en appaïenoe il faut lui ressembler. 

IDAS. 

Seigneur, vous oonnoitrec ma pnideiïce.et mon zèle, 
^is Hypenooestre.... " ' 

SAVAIS. 

Ami , je puis compter sur die ; 
lie dépit de ses sœurs éclatoit devant moi, 
J'ai saisi ces mbments pour captiver leur foi. 
.Ilypemuiestre plus jeune , à ses nceuds moins éôntraiti, 
Baisse un ^nt plus soumis 3ous un joug nécessaire ; 
Mais son respect pour~moi, l'eaempie de ses soeurf, 
Vont la déterminer à seenr mes fureurs. 
Je venois la chercher , quand j'ai trouvé Lyncétf. 
U l^aime , il lui parlait 4e sa flammé insensée. 



ACTE I, $€ÈNE ly. 217 

Ma fille devant moi muette à cet aveu , 

Â paru n'^écouter ni condamner son feu : 

Mais si je me trompois , si ma fille infidèle 

£n un si grand complot m'osoit être rebelle , 

Un dernier ^memi ne m'échapperoit pas, 

Je saurois les moyens d'assurer son trépas. 

Au temple, où tout est prêt, c'est trop me faire attendre. 

Ma fille dans une heure en ce lieu va se rendre ; 

Éloigne alors Lyncée, et si ton roi t'est cher, 

Que la foudre ne parte, ami, ({u'avec l'éclair. 
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ACTE SECOND. 



SCÈNE I. 

HYPERMlfESTRE, ÉGINE. 

ÉGIITE. 

Ah ! pardonnez, madame, à mon trouble mortel , 
Où portez vous vos pas au sortir de l'autel ? 

HTPEnMHESTHE. 

Mon père dans ces lieux m'ordonne de Tattendre; 
D'un pareil entretien quel effiqi peux-tu prendre ? 

ÉOIHE- 

Tout sert à m'alanner , et mon coeur incertain 
N'ose de yotre hymen rendre gr&ce au destin. 
J'en conçois malgré moi je ne sais quels ombrages. 
Ne redoutez-vous point de funestes présages ? 
A peine on a frappé les taureaux palpitants , 
Le sang prêt k couler s'est glacé sur leurs flancs : 
Des'oiseaux consultés l'aile foible et tremblante 
Par un sinistre vol a semé l'épouvante ; 
De nuages sanglants les airs ont paru teints ; 
Les flambeaux sur l'aiitel trois fob se sont éteints ; 
Dans ce moment encor le feu luit , l'encens fume : 
Mais la flamme trop lente à regret le consume j 
Et d'accord avec elle il semble que les vents 
^Icartent de l'autel cet odieux encens. 
Même on dit qu'on a vu le dieu de l'hyménée 
S'enfuir, le frpot voilé^ loiq d'Argos étanuée • 
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Et laissant craindre îd quelques complots obscurs , 
Junon dans un nuage abandonng^ nos murs. 

BTPEBHSESTRE. 

Va , d'aucune frayeur mon âme n'est atteinte ; 
Va , le peuple a cru voir, il est né pour la crainte. 
Le reste s'est offert sous des traits trop douteux , 
Pour glacer mes esprits , pour alarmer mes îeaoi. 
J'ai peu même observa tout ce qu'on nomma ausplce ; 
il'e'pousois mon amant , tout m'a paru projpice : 
Mais quand un nœud moin& clier eAt engagé ma foi , 
Égine, j'aurois vu sans trouble et sans effroi 
Ces objets qu'en présage un peuple aveugle érige. 
Le hasard à mes yeux ne peut être un prodige « 
Je ne fais point l'honneur à notre orgueil jaloux 
D'oser croire aucun ordre interrompu pour nous ; 
Ni cette injure aux dieux , de penser qu'ils attachent 
A des signes si vains l'avenir qu'ils nous cachent \ 
Et que la vérité, par leur pouvoir trompeur, 
Soit livrée au prestige, et la terre & l'erreur. 
Chère Égine, j'ai lu sur le front de mon père, 
J'ai lu la foi , la paix et l'amitié sincère. 
Dans ie flanc des taureaux l'œil est trop abusé ; 
C'est au front des mortels ouvert ou d^uisé, 
Que toute vérité se cache ou se présente , 
Et qu'on doit de, son sort déterminer l'attente. 

éGIHE. 

Puisse ma crainte , hélas ! n'être ici qu'une erreur ! 

HTPEBHBESTRE. 

Figine , vois plutêt l'excès de mon bonheur. 

Tu connois quel destin de tout temps fut le nôtre ; 

Nous naissons sous un ciel pour régner sous un autre. 
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Pour roioncer sans cesse à nos vœar les plus dom. 
L'amour et le lionhenr semblent fuir loin de noua. 
A la cause commune esclaves immolées, 
Sur un trône étrangier avec pompe exilées , 
De la paix des États si nous sommes les nœuds , 
Souvent nous payons cher cet honneur malheureux, 
Et quand le bien public sur notre hymen se fonde , 
Nous perdons le repos que nous donnons au monde. 
Le destin pour moi seule en ordonne autrement ; 
Par la raison d'État je suis à mon amant. 
La paix entre mon père et celui de Lyncée 
Dans Argos , chère Égine , il est vrai , fut forcée ; 
J'ai craint , je l'avouerai , jusqu'au moment heureux 
Où les autels m'ont vue en resserrer les noeuds ; 
Mais l'hymen achevé , quelle seroit ma crainte ? 
La paix est dans ces lieux trop solide et trop sainte. 
Elle est fondée ailleurs sur des nœuds incertains ; 
La politique change , et rend les traités vains : 
L'hymen ne peut changer , lliymen stable et sévère 
Imprime à cette paix le même caractère , 
Et mon père fût-il dans sa haine obstiné , 
Par nos nœuds qu'il permet , lui-même est enchaîné. 
Non , dans cet heureux jour , rien n'altère ma joie ; 
Mon bonheur est certain , tout veut que je le croie : 
On s'avance en ces lieux, sans doute c'est le roi. 

Madame , c'est lui-même. 

HTPSnMVESTnE. 

Égine^ éloigne-toi. 
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SCÈNE IL 

DANAÛS, HYPERM'NESTKe: 

HYPERMITESTBE, 

A H ! je vous attendois avec impatience : 
Mon père , vous savez si mon obéissance 
Est fidèle èf remplir- jusqu'à .vos moindres lois. 

DAHAUS. 

C'est cette obéissance aussi que tu me dois , 
C'est ta fidélité qu'aujourd'hui je réclame. 

HTPERMHESTRE. 

Quoi que mon père ordonne , il peut tout sur mon âme : 
Je rends ^ftce au desdn qui, comblant mes souliaits, 
Entre ^'gyptus et vous a rétabli la paix. 
Ne craignez point, seigneur, que de votre fiimille 
Les lïœuds que j'ai formés détachent votre fille , 
Vous me verrez soumise ainsi que mou époux... 

DAHAUS. 

Tu sais que ^ans ces lieux tout toiSilx^t sous ses coups, 

Quand j'ai pour arrêter son audace effrénée 

Avec cet emiemi conclu ton hyménée. 

Lyncée est ton- époux , et ses frère» vainqueurs 

Comme un bien de cfonquéte ont obtenu tes sœurs^ 

Penses-tu qu'un traité né de la violence , 

Soit le ferme soutien d'une teUe alliance ? 

Le fer levé sur m<H, ma rage y souscrivit ; 

La guerre dure encor quand la haine y survit., 

Je pourrois cependant oublier mon injure. 

Je céderois peut-être à mon sort sans murmure ^ 

Si de l'astre fatal dont je fus poursuivi 

lie courroux à la fin paroissoit assouvi : 

19- 
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Mais c'est {ïea du passe, TaTenir me menace i 
le ne puis respirer d'une longue disgrâce ; 
Et lorsqu*^ ces revers ton père infortuné 
A dû croire qu'au moins son outrage est borne, 
De secrets ennemis, de lâches parricides 
Méditent ma ruine. 

HYPERMHESTAE. 

Eh ! qui sont ces perfides ? 
vAvÀHê, 
Mes gendres. 

BTPEAHVS9TAE. 

Dieux! 

DAHAUS. 

Le del m'éclairant sur mon sort , 
M'avertit d'éviter mon trépas par leur mort. 

BTPE1HVE9TEE. 

Ciellôciel! 

DAVAÛa. 

Tu frémis! 

BTPERMItESTIE. 

Mai&eBieiue ! ah ! qu'enteads-ie ? 

Tu pâlis d'un destin aussi cruel qu'étrange: 
Chaque mot , chaque instant ajoute à ton eiiroi f 
La nature te parle et t'attendrit paur moi^ 
Plus que moi tu ressens le péril qui me presse : 
Je n'ai que trop prévu ton trouble et ta tendresse; 
Je reconnois ma fille , ose donc me servir ; 
Assure-moi le jour qu'on cherche à me ravir : 
Je n'ai recours qu'à toi , tu connois ]a victime, 
Prends ce fer et l'immole. 

( It lui présente un poignard. ) 
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RYPE1IMHE9TBE. 

O trahison ! 6 crime ! 

DÀVAUS. 

Le crime est préyenu, je suis trop aét de toi. 
Tes soeurs vont m obéiè , toutes s'anneat pow iim4» 

HYPERMNESTRE. 

Quoi ! mes sOSais ! quoi l leurs fara» L.. 

DAliAVS. 

Elles sortent êa temple 
Dans ce dessein ; va, cours, donne on reçois l'tixempie } 
Que l'odieux Lyncëe expirti cette nuit. 
Ta détournes les yeux ! 

HTPEi&HirESTRE, à part. 

Quelle horreur me suisii ! 

DAITAUS. 

Ta tê tab ! aurois-tu trompé mes espérance»? 

RTPERMBESTBE. 

Est-ce vous qui parlez ? ' 

DAVAÛS. 

Est-ce toi qui balances ? 

HTPERMRESTRE. 

Soi un ëpoax, grands dieux ! oser porter mes coups ! 

DAHAUS. 

Quoi ! dans mon emsemi tu peux voir un époux , 
Le préférer? 

BTPEBMKESTRE. 

Qui ? moi ! <îrOire aer¥ir*i»on père 
En levant sur Lyncée une main itaeuvt'rière ! 
La nature m'unner contré Tfa^en ! ah ! d«eu>x ! 
Je serois à la ibis l'oporobre de tous dieux. 
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BASAIS. 

Perfide I jusque-là tu trahis ma rengeauce. 
Avec mes ennemis es-tu d'intelligenoe ? 

BTPEBMSESTBE. 

Ail ! daignez imposer à mon cœur abattu, 
Des lob que puisse suivre et chérir ma vertu» 
Mon père , bannissez une terreur fnyole ; 
Songez qui vous voulez que votre fille immole , 
Ce qu'il fiiut renverser ide lois, de sentiments, 
Ce qu'il faut violer de droits et de serments. 
Non, je ne puis fixer les yeux sur de tels crimes : 
Quoi ! prendre sans pitië vos gendres pour victimes 1 
Quoi ! demander, pour mieux assurer leur trépas... 
Non , vous-même , seigneur , ne vous connoissez pas. 
Sans reculer d'horreur, me verriez-vous sanglante. 
Du flanc de mon époux retirer dégouttante 
La main , la même main qu'aux yeux des inufiortels 
Je lui viens d'engager par des nœuds solennels ? 
Quel calme attendez-vous dé cet afireux carnage ? 
Pourriez- vous de leur mort soufinr l'horrible image ? 
Pourriez- vous soutenir mes cruels entretiens , 
Mes reproches, mes cris, vos remords et les miens , 
Tous ces noms odieux que dans les pleurs baignée 
Je vous verrois donner par la terre indignée ? 
C'est vous servir, seigneur, que vous désobéir; 
En vous obéissant, mes soeurs vont vous trahir. 
Bf on père , épargnez-leur un repentir horrible ji 
Aux larmes d'Hypermnestre , k la pitié sensible. 
De Lyncée et des nens détournez de tels coups , 
Quittez un noir dessein fatid même pour voun. 
Seigneur, au nom des dieuz^. 
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DANAirs. 

Eh ! ce sont ces dieux même 
Qaî de yener le sang donnent Tordre suprême. 
Leur ministre a parlé ; non, ce n'est point ma voix. 
C'est le ciel qui conmiande, il te dicte ses lois. 
A ses arrêts sacrés prétends-tu mettre obsCade? 
Veux- tu ma mort ? Veux-tn justifier l'oracle ? . 
Yeux-tu par ton époux voir mon sang répandu ? 

HYPEAMRESTRf. 

lïod f c'est trc^ m'opposer un devoir prétendu, 

tJn péril supposé par un oracle impie. 

Si quelque vrai danger menaçoit votre vie , 

J'en atteste le ciel qui préside k nos jours , 

Mon père me verrait voler à son secours , 

A travers mille morts courir pour le défendre. 

Heureuse que pour lui mon sang pût se répandre f 

Mais où sont vos dangers , et quel est votre effroi l 

Quand un prêtre a parlé, tremblez- vous sur sa foi? 

Cette inspiration que son visage a feinte , 

Ces cheveux hérissés d'une horreur qu'on croit sainte, 

Ces regards égarés , ces sons de voix plus lents 

Peuvent-ils imposer un moment à vos sens ? 

Avez- vous vu sur lui la vérité descendre ? 

Danaûs , a-t-il dit , périra par un gendre. 

D'où le sait-il? Ce fourbe a-t-il le droit afireux 

De rendre l'un coupable et l'autre malheureux? 

La vertu de Lyncée , inébranlable et pure , 

Doit porter dans votre Ame un jour qui la rassure ^ 

n sera tel toujours qu'il se montre aujourd'hui ; 

Il est sûr de son cœur, l'avenir est à lui. 

Eh ! quel serott , grands dieux ! notre sort déplorable , . 

Si vous forciez notre ftme à devenir coupable , 
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Si la verta n'ëtoh qu'un don mal assuré 
Que le ciel nous laissât ou reprit à son gré, 
Si tel ëtoit le sort des mortels qu'elle anime. 
De vivre en finémissant dans l'attente du cnoitS 

DAVAUS. 

J'ai pitié des en^enn on ton ooeur est livré; 
Tu t'égares toi-même , et me crois égaré , 
Et tu ne songes pas que ta boncbe proftne 
Offense , en m'irritant , les dieux dans leur organe. 
Tu méconnois l'avis que les dieux ont dicté i 
Crois-tu l'anéantir par l'incrédulité? 
N'a-t-on pas vu cent fois la mort on les disgrâces 
Des oracles trop vrais confirmer les menaces ? 

âTPEnMWESTBE. 

À\i ! seigneur I si jamais un oracle fnt.Êmx, 

C'est lorsqu'il rend suspect un grand cœur, un héros. 

Si l'on vit s'accomplir plus d'un sinistre oracle , 

L'image du malheur , l'ardeur d'y mettre obstacle, 

L'efiroi , le trouble aveugle , une autre illusion 

Créa l'événement pour la prédiction. 

If on , non , n'en doutez point, sans la foibiesse luuuaine. 

Et toujours curieuse et toujours incertaine , 

Ces^orades menteurs languiroient sans crédit : 

La foibiesse consulte, et la crainte accomplit. 

C'est trop vous arrêter : qu'il paroisse à ma vue 

Ce fourbe, dont la langue au mensonge vendue 

Veut , en prenant sur vous ce funeste ascendant, 

Paroitre vous servir en vous intimidant , 

Qui fait sortir ici la haine de ses cekidres, 

Qui veut par le beau-père assassiber les gendres , 

Qui vous croit , pour les perdre, asses ibible et cruel , 

Qui , supposant le crime , est lui seul criminel. 
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Oai , je le confendrai ; craignez , mais de le croire , 
Mais de suivre un dessein qui souille votre gloire , 
Mais d'armer contre tous par tant de cruautés 
Et la nature entière et les dieux irrités. 

DAHAUS. 

C'est trop 4e résistance , et ma bonté se lasse : 

L'amour, je le vois trop, te porte k t^nt d'audace ; 

Ce lâche amour lui seul t'a rendue & la fois 

Dénaturée, impie ât rebeUe à mes lois. 

C'est assez ; tes refiis m'ont dicté ma Q0pdiM4e* 

Il te tarde déjà que ton père le quitte , 

Tu brûles 4e Mnvw na proscvit odieux ; 

Mais on va t'observer , j'aurai partout les jeux. 

Je sais ce que je dois ordonner de Lynoée ; 

Tremble pour lui , pour toi , crains ta flamme insensée ; 

Redoute d'autant plus mon connroux inquiet, 

Que je t'ai vainement confié mon secret. . . 

I^lcoute : je conserve un reste d'indulgence ; 

Tout libre qu'est Lyncée , il est en ma puissance ; 

Tu me désobéis sans sauver ton époux ; 

Tu 2)eux fléchir encor ma colère , résous ; 

Je te laisse y penser. 

SCÈNE III. 

HYPERMNESTRE, seule, 

A <fUELL£ horreur livrée, 
Rrle vols-je en un moment d'abîmes entourée ! 
Quel étrange destin , quelle soudaine erreur 
A jeté dans son sein le trouble et la fureur! 
Pèi-e barbare ! il faut qu'Hypermnestre te craigne, 
Te condamne, t'offense , et iv. brave et te plaigne. 
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Matheiirease ! du sort j'épuise tous les coups. 
J'irrite un père , ô ciel ! et ]e perds un époux I. .. 
NoD, il vivra ! que dis-je ? ô poursuite ennemie ! 
Dieux ! à qui confier ma douleur et sa vie ? 

SCÈNE IV. 

HYPERMNESTRE, ÉGINE. 

HTPEBMSESTAE. 

Est-ce toi , chère Ëgine ? 

ioisE. 
Un poifpaard dans Tos maiiif I 

HTPÏRMITESTILE. 

le l'ai pri9 , je l'ai dA. 

iGINE. 

Quels sont donc vos dessehis ? 

BTPEBHRESTnE. 

Le roi veut... 

iaiETE. 
DAns quel tronl>le,.> 

HYFERHSESTBB. 

il &ut tromper men père. 
iaivz. 
Que veut donc Danaûs ? 

HTPEEMHE8TBE. 

Que ma main sanguinaire 
6ur Ljiîcée... 

ÉGI5E. 

Ail ! qu'entends-je ? à comble des hoirciut ! 

HTPERMETESTBE. 

Il fitut m'aidcr , te dis-je, à tromper ses fureun^ 
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Mes soeoif sur leurs ëpomc, oomme autant d'Euménides, 

Vont lever cette nuk des glaives parricides': 

Que deviens-je aa milieu des coups qu'on va porter ? 

Mais quoi ! je délibère, et je dois tout tenter. 

On trame , clier Lyncée^ on hâte ta ruine ; 

Si je twde un moment, c'est moi ^i t'assassine. 
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ACTE TROISIÈME. 



SCÈNE I. 

( Le Théâtre est dans la nuit. ) 

LYNCÊa 

Quoi ! du pied des autels!.. Quelle est donc cette fuite? 

Quel noir pressentiment me saisit et m'agite? 

Je cherche sa retraite , on arrête mes pas ; 

J'interroge , on héiite , on ne me répond pas ; 

Ici tout m'est suspect , et je le suis mai-daérne, 

On m'observe, on me fuit : quel afirrax stratagème ! 

Ciel ! . . Êrox m'avoit dit qo'dle ëtoit dans ces lieux , 

Le roi l'en&etenoit ; quel soin mystérieux ! . . 

Yent-on me l'enlever ? Je frémis. Roi barbare , 

Me l'enlever, ô dieux ! plutôt qu'on m'en sépare , 

Périsse Danaûs l tombent ces murs afiieux , 

Où l'on rompt les traités , où l'on trahit mes feux. 

Danaus me trahir ! . . Non , je ne le puis croire ; 

Non , il n'a pu former une trame si noire : 

Saints nœuds, serments sacrés, seriez- vous superflus ? 

Sortez ^ honteux soupçons, de mon esprit confus ; 

C'est trop m'abandonner an trouble qui m'agite ; 

Mais qui t'avance iei ? Quelle alarme subite ? 



HYP£RMIÏ£STRE. ACTE m, SCÈNE II. 23 1 

SCENE IL 

LYNCÊE, ËROX. 

inOTL au fond du théâtre. 
Ah! dieux! 

itNCiE. 

Qa*eDteDds-je? Érox 7 

ÉROZ. 

Seigneur, ah ! «jneUe horreur l 
Vos frères ont péri. 

Mes frères 1 

Tons , seigneur , 
Par l'ordre du tyran , par la main de leurs femmes. 

LTVC£2. 

O dieux ! Qti*ai-je entendu ! Quelles affreuses traip 

É n o X. 
Le Ht de l'hjmënée est l'autel de la mort 
Au bruit qui se répand d'un si funeste sort , 
Je frémis et j'accours ; dans son sang chacun nage ; 
L'un jette un cri plaintif, l'autre un soupir de rage-, 
Celui-ci se relève, et retombe esqpirant ; 
Cet autre est étendu le poignard dans le flanc 
Un seul presque échappé de ce carnage impie 
Traînoit d'un pas tremblant les restes de sa vie ; 
Je vole à son secours , mais sa femme en fureur 
L'entend, court, me devance , et lui perce h camr; 
A tombe, il reconnoit son épouse homicide. 
Pleure , et dNin onl mourant suit enoor la perfide. 
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Toutes courent en foule à leur père inKunuÛD , 
L'entourent ; le poignard famé encor dsns leur main. 
Le tyran les embrasse, applaudit à leurs crimes; 
Lui-même impanenf de compter ses victimes. 
Il accourt , il repaît ses yeux ëtincelanta 
Du spectacle cmiel de tant de corps sanglants ;^ 
On dit que sa ftireur d'un oracle s'appuie. 
Venez , suivez mes pa^ , trompez sa perfidie f 
Fuyez, de votire sang un barbare altén;. . . 

LTHCÉE. 

Ami , c'en est aessez ; ce bras désespéré. ,, 

Énoxv . 
Ou eottrez-voufr, seigneur? 

LTHciE^ a parti 

To ne jouiras guères. • : 
Où je eours , cber Érox ?.. Je conrs venger mes frères , 
Venger mon père, moi, l'ïiymen, l'humanîté, 
Les dieux , la foi trahie , et l'hospitalité \ 
Tout ce qui fut sacré , tout ce qu'un monstre outrage. 
Oui t tyran, colntre toi tu m'as donné ta rage ; 
J'en ai besoin : frémis.. . Que j'aurai de plaisir f 
Je vais dans ton vil sang me baigner & loisir, 
Et t'arrachant ce ccBur né pour la barbarie j| 
Te rendre tous les coups qu'ordonna ta furie. 

inox. 
Dans un danger certain c'est trop vous engager. 
Voiis périssez , seigneur ; fuyez , pour vous venger* 
Et que pouvez-vous seul dans ce palais funeste ? 
Vos frères ne sont plus. 

ÏTRCl^E. 
Hon désesf bh- me reite. 
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Ma fureur ne peut craindre un tyran odieux ; 
£t pour moi y contre lui, j'ai ce fer et le» dieux. 

lÊROX. 

Songez dans quel abîme une rage si vive. . . 

LTVCiE. 

lY'arréte point mes pas. 

ÉROX. 

Soufirez que je vous suive; 

SCÈNE III. 

HYPERMNESTRE^ tenant un poignard d'une main , 
et une lampe de l'autre } LYNCÉB , ÉROX. 

Ltitcée, reculant avec un étonnement mêlé 

d'horreur. 
Ciel ! Que vois- je ?.. Hypermnestre un poignard à la m 
Dieux ! viendroit-elle aussi pour me percer le sein , 
Pour rejoindre Ljncée à ses malheureux frères ? 

BTPEBMVESTRE. 

le clierche ici Lyncée. 

LTNCÏE, désespéré. 
Achève mes misères , 
Ose trancher mes jours. 

BTPERMSESTRE, jetant le poignard. 
Je viens pour te sauver. 
Quels soupçons ! que d'honeurs! dieux .' c'est trop m'éprouvti 

( Précipitamment. ^ 
Pour défendre tes jours j'ai su trcNilIper mon père \ 
Oui y j'ai pris dans sa main ce fer, dont sa colère 
Alloit sur mon refus armer un autre bras. 
Quitte ces lieux cruels où Ton veut ton tiépas. 
A promettre ta mort j'ai pu ibrcer ma bouche • 
Juge si ton danger m'épouvante et me touche. 
Fuis,h&te-toi. %o. 
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Pardonne un îiïstam de fdfetu 
A ce oœnr abîmé dans Tetcès dû mallieur. 

HtPEBHirESTBE, rapidement. 
Fuis , dis-je. On vent ta mort ; saisis pour t en défendi-e 
Les instants qu'on me laisse ici pour te surprendre : 
Le roi dans ce dessein s'est éloigne de moi. 
Vers ces murs une issue est ouverte pour toi ; 
Cours : je n'ai , cher Lyncée , à tant de maux réduite. 
D'espoir que dans la nuit, et de bien ^pie ta faite. 

LT s c é E , avee impétiwsité et foreur. 
Moi , que je fiiie ? ô ciel ! que me prt^ses-tu? 
Peux-tu dans ces moments soupçonner ma vertu? 
Quoi ! d'horreurs entouré sous ces lambris proÊmes 
De mes frères sanglants j'entends gémir les mânes. 
Ici dans tous les miens je me vois égorger, 
Et je les trahirois ! non , je cours les venger: 

HTPEBMBESTRB. 

Les venger ! et sur qui ? 

LTRCÉE. 

L'ignores-tn ? 
HYPERMHESTBE, avcc horreur. 

Barbare ! 
Quoi ! sur ifion père ? eiel ! quelle rage- t'égare? 
Toi y mon ^poux , son gendre ! ... ah dieux ! 

lYtrciE, fkrleH'X. 

Olii , c'est sur lui; 
Sur lui-mèmé , ou je suis sOn complice aujourd'hui : 
J'irois jusqu'aux enfers , dans ma fureur extrême , 
L'arracher aux tounnents, pour me venger moi-même. 
Laisse-moi. 



L 
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iiTFEAMirESTBE, tombant aux pieds de son mari y 
tes bras tendus vers eut, tandis <fu* il tombe iui'méme 
dans tes bras d'Eroae, ae€ab4é de lu douleur de sa 
femme et de sa propre fitheur. 

Ciel ! arrête, et tou aoa )«8te efltroi : 
Je tombe à tes genoux pour un père et pow teu 
LTNCiE, relevant sa femme. 

Tu trembles , tu pftUs. H stiôtsombe à tes larmes ; 
Je vois en frémissant tes mortelles ahrifmes. 
Quoi ! ce lâche tyran ^ cet iiifiine assllrtsin , 
Ce monstre impunément in'auta percé le seih? 
Je reprends ma fureur : eesbe de fe dAu^t. 
Tu m'arrêtes, crueHe ! 

BTPfeRMUi^S^Blt. 

âh! dieux! 
iYïic£]e:. 

J^e vais Tattendre. 
(Précipitamment, de manière qu'Hypermnestre ne 
puisse pas l'interrompre. 

Le perfide ! abuser des serments solennels , 

Verser le sang des miens à l*bmbre des autels , 

Briser les plus saints nœuds qu'il a formés lui-même, 

Faire servir le ciel à son noir strata'géttie ! 

Eh ! ne va point, d*un traître excusant l'es fureurs , 

M'opposer un oracle et de vaines terreurs. 

Au milieu des forfaits que ce monstre accumule , 

Il ne fut ni craintif, ni fbible , ni crédule : 

Il est fourbe et féroce , il est né pour haïr ; 

Pour ordonner le crime, il eut l'art de trahir ; 

Il se consulta seul dans les horreurs qu'il ose : 

L'oraefe est le prétexte ^ et m haine est la cause. 



»36 HYPERMNESTRE. 

STPEBMETEsTAE, rapidement, 

H on ] ne lui piéte point cet excès de fureur ; 
L'orade Tépouvante , et j'ai tu aa frayeur. 
Avec moi jusque-là mon père n'a pu feindre : 
Même, en le luûssant, c'est à toi de le plaindre. 
Daigne au moins révitcr. 

L T 9 c £ E , toujours avcc impétuosité, 
5on, )< n*écoute rien ; 
U tant que son saiig coule, ou qu'il verse le miea. 
De ses noirs attentats l'horreur est découverte ; 
Tous les perfides soins qu'il prendroit pour ma perte, 
Sa garde , ses soldats » rien ne peut m'ébranler ; 
ll6me lorsqu'il peut tout, c'est au crime à trembler. 

BTPEllMETESTRE, hofS d'elle. 

Je ne me oontfois plus...: Quoi ! craindre, en ma misère, 
Le père pour Tépoux , et l'époux pour le père 1 
Entre quels eni^emis suis-je placée ? Eh quoi ! 
I9'aurai-)e pu fléchir ni mon père , ni toi ? 
Toi , t'exposer , te perdre ! Ah ! puis- je te survivre ? 
Toi , massacrer mon père ! ... Eh ! pourrois-je te suivre ^ 
Voir entrer dans mon lit im parricide époux ? 

( Plus rapidement, ) 
Mais je perds trop de temps à calmer ton courroux ; 
J'oublie, en te parlant, ton danger que j'augmente» 
Cruel, vois à quel sort tu réduis ton amante; 
Je meurs , si tu péris par un père inhumain *; 
Mais je renonce à toi , s'il périt par ta main , 
Si tu ne pars. 

LTHC^E, éperdu, 
O dieux ! ah l quelle violence f 
Ote-moi donc ma haine , en m'étant ma vengeance ^ 
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Reiiiis-inoî les miens, craelle j an moins étouffe eD moi 
Leurs lamentables cris que je trabis pour toi. 

SCÈNE IV. 

HYPERMNESTRE, LYWCÉE, ÉGINE. 

iciHSy précipitamment. 
Ah! madame... Ah! seigneur, vous dans ces lieux encore! 
Précipitez vos pas^ 

IfTFKBflirESïRE* 

Sauve ce que j'adore^ 
Adîeo. 

Nous séparer ! viens sous un del plus dcmtf 
Tu lie fuis qu'un tpaa , et tu suis ton époux. 

é o 1 9 E y toujours rapidement* 
J'ai vu le roi pensif, impatient.; )C tremble^ 

HTPEKMBESTIIE. 

C'est un nouveau danger que d'oser fuir ensemble. 

Je saurai te rejoindre , et t'en donne ma foi. 

Quitte sans moi ces lieux ; tu n'y crains rien pour moi : 

J'y dois rester encor pour as^rer ta fuite< 

Je dois , trompant le roi , retarder sa poursuite. 

Adieu. Veux-tu te perdre ? Ah ! cher «poux , va , cours 7 

Je rheuTS, s'il faut trembler plus long-temps pour tes jours. 

LTNCÉE. 

Eh bien ! je pars, je cède , et je le dois peut-être ; 
Peut-être ici ma rage ëchoueroit contre un traître. 
Je puis rejoindre encor ïnon père et nos soldats : 
Je pars, mais je revole avec eux sur mes pas ; 
Mais je reviens ici, sous des dieux moins contraires, 
ï'culever , perdre un monstre , et venger tous mes frères.. 
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SCÈNE V, 

HYPERMNESTRE, ËGII9E. 

ETPERMETEtTIlE.' 

J^:gibie, ah ! que )o cnâoM cfb'il tai ^iîHi ««fi Xàtàî 
On ne t'observe point ; quitte^moi , vois s'il part : 
Que le fidèle Érox le conduise et Tentraine. 
Cours , les moments sont cbets. 

SCÈNE VI. 

, HYPERMNESTRE, seuie, 

^ Ab ! je respire à peine. 

Grands dieux ! ve^M IMt tid » rtcnàn bi6b «doYut ; 

Épaississez la nuit, et HURdst It JMir ; 

Ces murs, tliéft&ie>afibeM[ dei ndheuft et ides crimes, 

Ne regorgent que li^ àt làttgWûMeif victimes. 

Éloignez Danaûs, dAtt ce âioiftiflât d'efiroi. 

O cher Lyneëe !... é 'cM ! si Intpris pio* le roi, 

Si , passant par des ttetûi leinfts éû sang de ses irères, 

A ce spectacle bo^rrible , <yiAliant mes prières , 

Lui-même il s'ëlançoit attnleyant du danger ! 

Je frissonne.... Le roi.... Que dois-je en présager ? 

Je n'ose aller réti lui.... Je fiëmis de l'attendre. 

Alais quels accents an loin semblêot se fiiire entendre? 

Porteroit-on les coups que j'ai crus détournés? 

Mes yeux sont obscurcis.... mes pas sont enciràtik^... 

Tous mes sens sont glacés. Où M»ls-)e?«. Ua glaire brille! 

Arrête , roi cruel ,.. . prends pilitf de ta fiBe. 

Mes cris h&tent le conp !... Dieux ! qu'est-ce q«M je voi ? 

Cher époux , ton sang coule , il rëjailKt sur moi. 

Je me meurs. 
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SCÈNE VIL 

HYPERMNESTRE, DANAÛS, IDAS, gardes 
portant des flambeaux. 

DARAuSf dans te fond du théâtre , a îdas. 

Atamçovs, f entends sa voix; c'est elle. 
Je vois à Ms sanglots qae son liras m'est fidèle : 
Elle reste immobile, et ses sens oj^n^sés 
Demeurent suspendus , par la douleur glaces. 
( Ils s'approchent d'Hypermnestre. ) 
Hjpennnestre, réponds. Suifl-fe^ibéi? 

HTFERMiicsTBE, égarée , restant assise. 

Mon père... 
Vous voyez... G*en est fiiit.. O ddulenr trop amère !... 
Je me suis séparée... Avez-rous pu Tèillmr ?... 
J'ai perdu mon époux !... Je suis an désespoir ! 
Sort fatal ! liuit d'horreurs ! Oraele afteux !... 

DABrA#ft* 

Ya, cesse 
D'abandonner ton cœur ^u remprds qui le presse. 
Tu viens de m'assurer le repos et le jour , 
Tu m'as prouvé ta foi , ton zèle et U>n ajnpur 9 
Tu m'osois résister et trahir ma famille ; 
Je ne m'en souviens phis , tu redeviena ma fiUe. 

{Kgpermnestre se tis^e.) 
Oublie au sein d'un père un mortel odieux 
Que tu n'as immolé <jue par l'ordre des dieux. 
Tu frémis dans mes bras !... D'un vpin regret saisie, 
Te repens-tu du soin que tu prends de ma vie ? 
Me regarde qu'un père, imite en tout tes sœurs. 



2{t> HYPERM5ESTRE. 

HXPEUIIIBIESTRJE. 

Ces moments sont affreux , pardonnez £ mes pleor* ; 
Je ne puis retenir ma douteux et ma plaintif 

( A part, ) 
Je crains de me trahk. 

(ADanaiU,) 
De tant de maux atteinte. 
Souffrez du moins» seigneur, que j'aille loin de tous 
RenfeiTner mes regrets et pleuifr mon époux. 

SCÈNE VIIL 

PAlSTAéS, IDAS. 

DAHAiis. 

Oiri , de ce dernier coup ma haine ëtoit jalouse; 
II falloit qu'il pérît de la main d'une épouse. 
Cet accord d'Hypermnestre avec toutes ses sœuiv^ 
Comme un .arrôt .du <âb1 consao» mes fiueun. 
Mais c'est peu que ses pleurs m'assurent de son crimei: 
JPour me croire vengié, je veux voir ma victime. 

SCÈNE IX. 

DANAijS, IDAS, ARASPE, 

A AASPS^ airhant avec précipitation. 
6<iGSE:Uii4 ,on vous trahit. Lyncëe >est échappa 

i>AirAi7«. 
ï^yncée ! ô dd 1 Lyncée î. . . 

A a A s P E. 

Oui , vous étiez trompé. 
£rox «n ces moments hors de ces murs le gaide. 
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Insensé ! qu'ai-Je £ut ! O sort ! ah ! la perfide î 
Suis-moi. Courons , Idas , réparer mon erreur-' 
Que cette joèan^ nuit le rende k ma fureur. 



VIV DU TlOIglim ACTE. 



Thtâtre» Tragédies. ^, SI 



ACTE QUATRIÈME. 



St^ÈNE I. 

( Le théâtre est toujours dans la nuit.) 
HYPERMNESTRE, ÉGINE. 

HTFEBMBrESTnE. 

£ H bien I est-il parti ? Faut- il que je respire , 
Chère Égine ? 

ici NE. 
ûuâ f JDtedame. y Éix>x:l:a su conduire 
Hors de ces lieux cruels par de secrets chemins. 

HTPERM9ESTBE. 

Âh ! je redoute encor mon père et ses desseins. 

Fgine , il crie aux siens d'une voix formidable : 

(( Je suis trompé , trahi ; qu'on cherche le coupable. » 

11 veut son sang ; il court, de cette soif pressé , 

D'autant plus furieux qu'il le croyoit versé, 

Qu'il voit que dans ces lieux toute recherche est vaine , 

£t peut-être déjà quelque troupe inhumaine.... 

éaiNE. 
Bannissez cet efiroi, la nuit sert vos souhaits ; 
J'ai su f prompte à servir de si chers intérêts » ' 
A d^uiser son nom résoudre son courage, 
Pour mieux tromper le roi , pour égarer sa rage ; 
J'ai même à votre époux pris soin de ménager. 
Hors des murs de la ville et loin de tout danger. 
Un refuge assuré que le soldat ignore ; ' 
Lyncée y préviendra le retour de l'aurore. 
N'en doutez point , madame , il est en sûreté» 



> 






■ MÎÏESTRE. ACT.E IV, SCÈNE I. a43 
^^hne k mofl cœur agité. 



<; 



^ t^ 

<wa sortsi o 

boabeur. 



sens moins ma ocmere. 
"^ sort SI contraire r 



<iu sostsi co 



j& votre père en fureur : 
■cet heareux artifice, 
Atime à sa noire injustice , 
.f. de morts , lui rendant ses terreurs , 
^ desseins le fruit de tant d'horreurs ? 
.ois cruels transports va s'exhaler sa rage ? 
» comment loin de vous dëtourner cet orage 7 
Quel sera votre asile à cet afiraup moment ? 

HTPEEMSE&ZIC; 

Je n'ai point cm sauver Lynoée impunément. 

J'ai d6 tromper mon père. Ah ! qu'il me persécute, 

Je crains moins son courroux , m'y voyant seule en butte< 

ioiBE. 
Qu'entends-je ? je frissonne. Il s'avance en ces lieux. 
Fuyez encor sa vue \ il entre furieux. 



SCÈNE IL 

HYPEUMNESTRE, DA»A€S, ÉOINE, cabots. 
portant des flambeaux, 

DA9Ai7«. 

Arrête, ingrate, arrête. 

é o I n E. 
O rigueur inhumaine ! 

DARAUS. 

Gardes, obéissez, qu'elle-même on TcnchaÎBe. 
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Vous , undis que Lyncée est cherché hors des murs , 
Volez , suivez -d' Ax^os tous les détours obsciu^ ; 
Et vous , de rinachus parcourez les rivages , 
Observez les chelnins et les secrets passages. 
Hâtez- vous ; sur vos soins mon salut est fondé, 
Toujours pour mon repos vous aurez trop tardé. 

(Lc5 gardes sortent.) 
Perfide , je te dois ces alarmes funestes ; 
Tu sauves un proscrit ; c'est moi que tu détestes. 
Mes projets , mes périb , mon courroux , mon efiroi , 
Et les avis des dieux sont méprisés par toi. 
Tu me désobéis ; c'est peu de cette Injure , 
Je me vois le jouet de ta lâche imposture ; 
Tu me promets le sang dont je dois m'abreuver, 
Tu cours vers ma victime , et c'est pour la sauver. 
Tu m'exposes , cruelle , à la fureur d'un gendre ; 
Ce que j'en avois craint, je dois bien* plus l'attendre. 
Sans l'armsr contre moi peux-tu le protéger ? 
L'oracle fût-il faux , suis-je moins en danger ? 
Et quand j ediapperois à mon sort déployable ^ ' 
FUle dénatiurée . en es*-tu moins coupable ? 
Tu deviens parricide après m^ivoir Lrave , 
Et déjà dans ton oœi;r le crime est achevé. 
Peut-être à ce perfide as-tu promis ma tête . 
Et tu m'assassinois sans ce bras qui t'arrête. 

HYPEnriNESTRE. 

Vous me faites frémir par ces discours affreux ; 
D'un forfait inou! nous soupçonner tous deux ! 
Quoi! vous m'imputeriez.... quoi î vous auriez pu croire.. 
Ah dieux!... prenez ma vie, et laissez-moi wa gloire. 

DANÀiJS. 

Elle étoit d'obéir sans rien examiner , 
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Non de juger ton père et de rabàndomier. 

Si je te conunandois un meurtre illégitime , 

Moi seul , devant les dieux , j etois chargé du crime. 

Aveugle que j'étois, sur la foi de te» pleurs 

Je croyois te devoir encor plus qu'ai tes sœurs ; 

Bien loin de soupçonner tes plaintes d'artifice , 

J'estimois par l'efibrt le prix du sacrifice. 

Pour calmer ta doideur je daignois m'empresser : 

Et toi contre mon sein tu te laissois presser ; ■ 

Et quand tu jouissois de ta feinte hardie , 

Je ne te consolois que de ta perfidie. 

Tu m'as osé trahir ; crains un père irrité , 

Crains la peine qu'il doit à l'infidélité* 

Parmi mes ennemis faut-il que je te compte I 

Tranquille en ma présence , infidèle sans honte y. 

Loin du juste remords que tu dois ressentir , 

Ne sais-tu'que tromper, et non te repentir ? . 

BTPERMSESTnE. 

Me repentir ! de quoi ? D^une trop juste crainte ? 
D'un artifice même ou vous m'avez contrainte ? 
Me repentir, ô dieiia ! lorsque j'ai préféré 
A de si noirs forfaks xm devoir si sacré ! 
Moi , mériter qu'un jour avec mes sœurs cruelles 
L'univers me confonde en son horteur pour elles , 
Et maudissant mon nom sans cesse avec le leur , 
Dise : Hypermnestre aux fers a souillé son malheur, 
Par un lâche retour elle s'est démentie , 
Elle a sauvé Lyncée , et s'en est repentie ! 
Non , ne l'espérez pas ; non , dans ce jour d'efiroi , 
Les reproches du cœur ne sont pas faits pour moi. 
Non , ce n'est qu'à mes sœurs d'être en proie aux furies , 
Aux remords dévorants, vautours des cœurs impies -, 

ai. 
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PeuTent-elIes goAter un instant de Rpos, 

Elles de leurs époux exécrables lioarrcaiiXi 

Elles de qui la main meurtrière et parjuzB 

A Eût rougir l'hymen et frémir la nature? 

Je crois voir chaque époux plaintif, pAle et sanglant, 

S'ofinr les nuits en songe à leur esprit tremblant; 

Je les vois se lever, îair ces objets ft]pèbres ; 

Mais les spectres les snivre à traTeis les ténèbres , 

Les suivre avec le fer que leurs bras forcenés 

Ont plongé dans le flanc de tant d'infertnnës. 

Pour moi , mon seul toiument est la baine d'un père ; 

Je souffre d'exciter malgré moi sa eolère : 

Mais , punissant sue moi cet époux que je sers , 

Dussiez- vous resserrer , appesanâr mes fers , 

Me prescrire l'exil , ordonner mon ■D^lioe, 

L'exil , les fers, la mort, n'o«t rien dont je frnnisse; 

Quand je sauve un époux, quand j'ai dû le servir, 

Hicn ne peut m'arracher même un feist repentir. 

OAHi.VS. 

Rebelle ! quand ta main m'a re(Hsé sa têie , 
Oses-tu bien encor?... Je ne sais qui m'acréte. 
Téméraire ! oses-tu. jusqufe-B^ devaal moi 
losulter à tes sœurs qui n'ont §ei!4é leur fei ; 
Kt, dans la passion dont s'aveugjie ton «ijB»e , 
Me vanter ta vertu qui n'est rien quis ta flanune ? 

HYPERMBESTBE. 

Ma flamme !... ah ! l'honneur seul dans mnu cœur aujuu!-d'li<û 

De Lyucée en danger auroit «té l'appui. 

Mais de ce que j'ai fait, quoique mou coho* a'a\ ouc , 

Je ne m'applaudis point, ui oe vciu qu'on me loue ; 

J'ai dA servir l'hymen; mes sœurs l'ont profaué ^ 

C'est de leur crime seul qu'on doit Are étonné. 
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Je me suis plainte au ciel , aa ciel inexorable, 

Qui m'imposoit la loi de paroitre coaps^le ; 

J'ai rougi qu'il Êillût feindre de m'abreuver 

De ce sang malheureux que je courois sauver ; 

J'ai rougi d'employer contre voi:^ l'artifice , 

De mes sceurs i'ai craint d'être un instant la complice; 

Je hais trop leur fureur pour me la déguiser ; 

Je ne puis que les plaindre, et non, l^a excuser. 

SCÈNE m. 

DANAÛS, HYPERftHïESTRK, IDAS. 

IDAS. 

Osa couru partout dans Avgoft, hors la ville ; 
La recherche , seigneur, est encore inutile. 
Vous le dirai-je ? Ai^^ n'a vu qu'en murmiuraïut 
Jusque dans ses foyers le satelbte etrant. 
Peut-être sur la mer qui vit périr JfSgée 
Sa harque vole au loin , par les venis protégM ; 
Peut-être en nos murs même uu asile secret 
A l'œil qui le poursuit le cache et Le souatcàit. 
Lorsqu'aux rayons du jour la nuit aura fait place , 
On pourra du proscrit mieux décownir la trace ', 
De vos autres soldats on attend le retour. 

DASAVS.^ 

Sors ^ et viens m'avertir. 

HTPERHNESTnE, à part; 

Dieux , servez mon amour. 
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SCÈNE IV. 

HYPERMNESTRE, DANAÛS. 

DANAirs. 
Ton espoir, infidèle, augmente avec mon trouble ; 
Tremble' d'oser braver un courroux qui redouble. 

htpermuestre. 

Ah ! peut-être les dieux , témoins de mon effroi, 

Veulent dans vos desseins vous tromper après moi. 

Peut-être en ces moments leur justice empressée 

Se jette à ma prière entre vous et Lyncée. 

Une seconde fois ne puis-je le sauver ? 

Votre fiUe éperdue est loin de vous braver : 

Mais comptez-vous pour rien une nu^t si funeste, 

Si de ce sang proscrit vous ne versez le reste ? 

L'oracle qui l'exige est assez obéi. 

Vous immolez Lyncée en m 'arrachant à lui. 

Vos filles plus que vous paroîtront criminelles , 

D'avoir exécuté vos vengeances cruelles. 

Mais d'un dernier for&it tout le crime est sur vous : 

Soufirez mes vœux au ciel pour qu'il pare vos coups. 

Pour que de vos fnreurft il sauve la victime , 

Moi d'une affreuse image et vous d'un nouveau crime. 

Oui , je me flatte encor. 

{Ici le jour commence h reparoUre,) 
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V SCÈNE V. 

LYNCÉE enchatné , HYPERMNESTBE , DAWAÛS,* 

GABB£8, SOLDATS. 

RTPEnMBESTiŒ , 56 retournant au bruit , et désespérée. 

Gi£L ! quelle horreur me suit ! 
I.YHCÉE, éperdu. 

{Aux gardes.) 
Dieux ! que vors^je? Ah ! cruels ! où m'avez- vous condur'. 

HYPERMSESTàE. 

Lyncée ! ah ! malheureux ! coup affreux qui m'accable ! 
Cher époux ! 

LTNCÉ£.< 

{A HyperntnestreJ) 

Toi, des fers !... Tyrau impitoyahle I 
DAirAifs.( 
As-tu crii m échapper , tromper , braver un roi ? 

As'-tu cru que je fusse aussi lâche que toi? 

Que timide témoin du trépas de mes frère», 

Vsr ta fnïenr livrés à 'des mims meurtrières , 

Quand par flots jusqu'à moi j'ai vu leur sang couler , 

Mon. dessein fût de fuir?... U fut de t'immoler. 

J'y courois; Hypermnestie en pleurs, sur mon passage, 

'A retenu mon bras , t'a sauvé de ma rage ; 

Tu ne dois qu'à ses cris, tu ne dois qu'à ses'jpleurs 

La lumière du jour souiUé par tes fureurs : 

Et lorsque son secoutï t'arrache à ma vengeance, 

Les fers , la mort peut-être en est la récompense l. . . 

Ah dieux !... non , sans mourir je ne puis y penser. 

Tyran !... c'est dans tes mains que j'ai pu la laisser l 



a5o HYPERMNBSTRE. 

C'est moi) c'est par tes coups, soa époux qui Topprime. 

(Se retournant vers Hypermnestre.) 
Quel prix de ta vertu ! 

DAVAUS. 

Tu vis f voi& son crime. 

LYMCéSo 

Voici mon sein , cruel ; frappe, qae tardes- tu ? 
Frappe, délivre-la ; va, ce coiqit m^bien dû. 
Je t'ai laissé le jour ; j'ai livi'é nion amante ; 
J'ai voulu ton trépas ; rends t»rage contente ; 
Frappe , dis-je ; ôte^moi ce spectade d'horreur 
De mon épouse aux fers , et d'uu tàfgce tm liiretB; 

DARAiJS. 

Que tu vas payer cher ton insolente rage ! 

C'est trop peu de ce fer p«ur venger mon outra^. 

Tu voulois mon trépas ; de ce coupable vœu 

Toi-même devant moi viens de faire l'aveu : 

l\i confirmes ici , par ta fureur ouverte , 

Les oracles dâ dieux qyd demandoient ta perte. 

Ma haine à mes sujets doit compte de ta mort; 

C'est au supplice seul à terminer ton sort. 

fîolà, gardes. ^ 

HTPEBMNEflTRB. 

Mon père!... 

STIICÉE. 

Impottenr esécridile , 
Tu veux que je paroisse un vil traître, un coupable ! 
Ah ! perfide ! 

BAVAUS. 

Soldats, qu'on renteaine. 
BTPERMiBiESTss, sc jetant au*-d«va»t des soldais. 

Arrêtez, 
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Barbares ; qtié d'iiorrears ! quelles extrémités ! 
Où me réduisez-^TOus ? tout mon coeur se déchire. 
Ah! s'il vous faut du saog, qu'il vive et que j'expire: 
Hélas ! de tous les siens en apprenant le sort , 
Ljncée étoit en proie au plus^ffreux transport, 
Sa rage d'aucun frein ne sembloit retenue; 
Mais , seigneur, quand il vit son épouse éperdue 
Combattre par des pleurs son courroux trop aigri, 
Quand il me vit trembler, il«n fut attendri : 
Tout plein de son injure , il promit & mes lanoaet 
De n'oser se venger que par le sort des armes. 
Les larmes d'une épouse «FrétoieBt son oouraw^; 
Le^ mêmes pleurs ici ne pourront non «ur v^us ? 
De la pitié Ljncée -écoutott le mufs^ure ^ 
H cédoit k l'amour , oédez à la nature. 

DABAUS. 

Tu m'implores en vain ; elle est muette en moi j 
Ma loi , le nom de père ont été vains pour toi. 
Me venger, te punir est l'espoir qui me flatte j 
Tu l'aimes j il mourra. C'est perdre trop, ingrate, 
Ma vengeance en menace et le temps en délais. 
Préparez son supplice aux portes du palais , 
Redoublez son escorte : allez , qu on les sépare. 

Adieu : ma mort te laisse au pouvoir d'un barbare, 
Mon supplice est afireux. 

HTPERMRESTRZ. 

Je meurs, si tu péris. 
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SCÈNE VI. 

DANAÛS, IDAS. 

i • 

DAHAUa. 

Toi, ne perds point de temps, cours, préviens les espiits. 
Répands partout le bruit que. dans leur perfidie 
Lync^ et tous les siens atteotoient à ma vife : 
Qu'instruites du complot mes filles ont pâli, 
Que sans elles l'oraele alloit être accompli ; 
Qu'Hypermnestre insensible à ma perte annoncée. 
Séduite par l'amour, fiijsoit grâce à Lyiicée. 
De la pitié publicjiie il ùkuX vaincre le cri; 
C'est peu de son trépas , que son nom soit flétri. 
Après ce que j'ai fait, osons lout par prudence. 
Que la raison d'État assure ma vengeance. 



rtl ou QUATRiiMX ACTE. 



ACTE GINQUIÈMK 



S C Ê N E . I. \ 

OANÀÛS, IDAS. 

s AH A us: 

Elfi bieni pour son supplioe a-t-on tout préparé ? 

IDA& 

Le Mdier est déjà par le peuple entouré ; 
Seigneur , Lyncée y moute eu. ce moment peut-être. 

BAVAIS. 

C!«st peif de «on suppUpe:; as-4u servi ton maître ? 
Que produira l'oracle, «t «es bniiu coûfîrmés 
Que ta Toix dans Argos par mon ordre a semés 7 
De quel œil aujourd'hui sur l'odieux Lyncée 
Les peuples versont-Os ma yengeance exercée? 

m AS. 
Partout, seigneur, mon zèle a répandu des bitiîte 
Dont TOUS allez connoHre et recueillir les fruits. 
On a su que d'Argos préparant la conquête , 
£gyptu8 à ses fils demanda Y<Mre tête., 
Et l'on pense aisément que tos gendres •cruels 
Formoient contre vos jours des -complots criminds^ 
Que. de ces attentats le clief.ou le complice, 
Lyncée est en effet trop digne du suppHoe. 
D'ailleurs, dit-on, l'oracle exigeoit tant de morts. 
Un sang suspect auxjois est versé sans remords i 

Tkéatre. Tragédies. 4- ^^ 
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L'épargner, quand le ciel Ta montré redoutable, 
C'est se rendre à, la ibis malheureux et coupable. 
Mais quelques-uns, seigneur, moins superstitieux, 
Osent plaindre Lyncée, et condamner les dieux. 

DAVAUS. 

Que m'importent , Idas , ces discours téméraires ! 
Peu les tiendront , il est trop d'esprits nés vulgaires , 
Que même avec peu d'art on trom,pe en sûreté. 
Combien sont absorbés sous leur stupidité , 
Ou des vains préjuge esclaves volontaires , 
Se fout de leurs erreurs des vertus nécessaires ! 
Tout me sert , cher Idas , l'absence d'Égjptus , 
Des ciimes supposés , d'heureux bruits répandus. 
Ah ! quel doux sentiment dans mon cœur se déploie ! 
Lyncée expire , ami , je le sens à ma y>ie : 
Je suis vengé ; je suis au comble de mes vœux. 

IDAS 

A pas précipités on. s'avance «a ces Ueux. 
Vous êtes délivré é'uoe i^aœ eon«mie. 

SCÈNE IL 

DANAÛS, IDAS, ARASPE. 

DASAUS. 

An A9PE , eh bien ! Ljrocée a-t-il penja la vie ? 

Von , seigneur. La révolte, eist prête à^'a^aa»e^/ 

DAHAirs. 
Ciel ! . . . Eh bien ! je saurai prévenir ou c^Jmer. . . . 

AB ASVE. 

On mumiure , seigneur, ou s'attendrit, on dou^ 
I)u cnQK} <te .L]ru«ée, et pour vo^ je c«4Muie 
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Cm meurtres de la nuit , votre courroux vengeur, 

Les amis deLjncée ; et plus encor, seigneur, 

Les fers de votre fille au désespoir livi^, 

Devant un peuple ëmu dont elle esi adorée» 

Je tremble d'autant p^s (f&e ce peuple îftdbnitë 

A la sédition trop souvent lut porté. 

A la pitié qu'il sent se joint un ait feronehe : 

Le cri de la vengeance est dflrhs pliis' d'une t^iiehe. 

Peut-être si Lyncée avdit déjè paru.... 

Xai frémi de ce tfbuble , a je suis ao(56ftfrtt. 

i>A«a6s. 
Qu'on m'amène Hypermnestre , aUez. 

ABASPE. 

Et le supplice ; 
Voulez- vous qu'il l'instant?... 

DAVAt». 

Si je veux qu'il périsse ? 
Oui , courez , et soudain qu'on l'immole à leurs yeux , 
Que son trépas impose à ces séditieux.... 
Non, ne hasardons rien.... Revenez. Oui, qu'il meure y 
Mais aux fers , en secret^ObéiaiQ sax Vhe^ixn^ . , ^ 
- - ' ( Aras pe sort, ) 

SCÈNE IIL 

DANAtJS, IDAS. 

DASAUS. 

Oui, qu'Argos aujourd'hui me croyant apaiaé. 
Nomme clémence en moi ce courroux déguisé. 
Et toi , conn , cher Idas ; tiens prêtes mes cohortes f 
Surtout que du palais on défende les portes. 

(Idas sorL ) 
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\_ SCÈNE IV. 

DAKAÛSy seuL 

Quoi l ce vil peuple oser scanner contre son rot ! 

Quoi ! l'objet du mëpris inspire encor l'efiroi !i 

Mais non. J'aurai bientdt arrête sa furie ; 

Esclave des objets, sa fbiblessé varie; 

Au hasard il s'irrite; aveugle en ses efforts, 

Et, tyran d'un mcnnent, il n'a <pie des transports.^ 

J'ai cni d'un ennemi par un coup politique 

Autoriser la perte en- la rendant publique ^ 

Mais puisque son supplice excite leur pitié , 

Loin de leurs yeux qu'il meure, et qu'il meure oublié. 

Qu'il tarde cependant au courroux qui m'anime , 

Qu'on ait déjà frappé ma dernière victime l 

SCÈNE V. 

HYPERMNESTRE, DANAÛS. 

J'accours à vos genoux j seigneur, qù^i-jè'tSÎKîdîS? 
Est-ce un songe ? est-il vrai que tout est suspendu? 
Est-il vrai que votre âme à demi désarmée 
Au cri de ma douleur cesse d'être fermée ?. 
Quel secourable dieu , calmant votre courroux , 
Veut me rendre à la fois mon père et mon époux 
Mais quoi ! toi» rappelez votre fille éperdue, 
Et de ses pleurs , bêlas ! vous détournez la vue ] 
Pardonnez; je frémis, seigneur, .?n vous parlant. 
Le cceur des malheureux n'espère qn en tremblantr 
Termmez-vous mes maux y délivrez-vous Ly&cée? . 
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D A N A Û s. 

Qu'oses-tu démander & mon Ame offensée ? 
Moi révoquer l'arrêt ! moi suspendue mes coups ! 
Non , non , il va périr , connois mieux mon courroux; 

HYPERMlRESTnE. 

Il va périr ! eh bien ! bravez donc ma prière , 
Étouffez les reïnords et comblez ma misère \ 
Sur on dernier proscrit étendez sans pitié 
Les étranges fureurs de votre inimitié ) 
Et dans vos cruautés croyez ne pouvoir prendre 
D'espoir que dans sa mort , de paix que sur sa cendie. 
Mais vous qui menacez , cruel , tremblez pour vous. 
Vous brûlez de verser le sang de mon époux : 
Voyez votre danger en ordonnant qu'il meure. 
Vous 9ie l'avez donné , je le perds , je le pleure ; 
Tout malheureux qu'il est, sans espoir, sans appui r 
Peut-être votre sort dépend encor de lui^^ 
Craignez de l'immoler dans Argos attendrie : 
Craignez de soulever tout un peuple en furie. 
Je dois vous avertir et lui garder ma foi ; 
Lyncée est mon époux , Lyncée est tout pour moi. 
Vous n'êtes plus mon roi, vous n'êtes plus mon père ; 
Vous-même en abjurez le sacré caractère, 
Et livrée aux fureurs qu'ici vous exercez , 
Si je 9or» du respect, c'est vous qui m'y forcez. 

( 0/1 entend un bruit de sédition,) 
BAHAiJS. 
Qu'entends-je ? ciel ! quel bruit ! qud tumulte ! perfide ; 
C'est toi , c'est ta fureur qui les arme et les guide. 

HTPEAMVESTIliE. 

Quels coups vont éclair 2 
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SCÈNE VL 

DA9AÛS, HTPE&MNSST&BylDAS. 

Bct-<e toiy dier Idas ? 
Sfo foldats soot-ib prêi» ? 

IDAS. 

llssMvÀeBt iur net pm> 
oahaus. 
Fais aranoer ma garde, et tevok avec elle. 

SCÈNE VIL 

HTPERMNESTRE, DAKAUS k U téêe de ui ^arde, 
LYNCÉE à la téîe 4m peuple, ÉROZ, 1IM& 

LTvcÉE, au peaple, 
JuBzm un moneiic j au noni <le futtc sete i 
le ne reox pomft, amis, qa'on périsse pcmr noi. 
Érox , veille snr eox, qnlls soient gaidés par Hn. 
(Ici la garde arrive, Idas à aa léte,) 
{A Danaùs,) 
Le ciel est juste enfin, il m'arrac^ à ta hama; 
Tyran , ta me vois fine, et ta fonmr est vaine : 
Ce peuple est soulevé eonb« teiis tes lorlbks ; 
Il a brisé mes fera , il ren^lit ee palms. 
Bourreau de tous les mieBs , pour «xMnMarman mAnge , 
Mon épouse est aux lèrs , nourante par ta rage. 
Sans te reprocher rien , je Je f n ai s me venger, 
T'accabîer... Je devroîs... 

(// veut s'avancer sur DattaiU, Hgpermne§tK étend left 

bras pour f arrêter, ) 

Je tremble à l'affliger. 
Elle respecte un nom qui te rend plus inQnie. 
Je l'adore, mais aains d'abuser de ma flamme. 
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Frémis cncor, tyran... Je ne te népond» pas... 
Regarde tout ce peuple , il accourt sur ma pas ; 
Je puis seul arrêter ou pousser sa fiiric. 

HTPEAMirESTlIE. 

Dieux! 

ITSCÉE. '' 

Rends-moi mon épouse, ou treïa]^ pour ta vie. 

BTPERMliZSTIIE. 

Ah ! Lyncéc. 

nAisiAus. 
A quel point m'abaiMcnt les d«stin»l 
Défendez votre roi, contenez ces mutins. 
{La garde fait an imom^ement plus près de Danatis.) 

Rends-la nioi , dis« je. 

HTPEBaBXSTmS. 

Cid l.. Ah ! Lynoée ! al) ! raon p^Te ! 
Où vous ^porte, ô ctienx , cette aveugle colèrr ? 
Dans cet afireux moment qu'idlez-^tocn hasarder ? 

DANAÛS. 

PenseS'tn me fléchir, et toi m'intimider ? 

LTHCiE.- 

QOQi ! ta rage , barbare... 

HTÏEBMNESTBE. 

O iotnr ! ô sort horriblp ! 
Tu menaces en vain. 

LTirCÉC. 

C'est trop, monsise inflexible. 

Délivrons Hypermaestre , amis , secondez-moi. 

Tremble; 

{Le peu pie avenue et s' arrête. ) 
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nASTAUS. 

Tremble toi-même et d'un plus juste effroi. 
Ou retiens tout ce peuple ,* ou voici ma victime. 
( Il lève le. poignard sur sa fille}) 
LTHCtE, désespéré. 
Cruel ! arrête ! ô dieux ! . 

D A V A 17 s j /e* /êr toujours levé'. 

Ta me forces au crime ; 
Fuis avec ces mutins; fuis, te dis- je ^ ou fréims. 

' LTNciE, troublé. 
Où suis-ie ? ah ! malheureux 1 

(Le peuple fait un mouvement en avant.) 

Un moment, diers amis; 
N'avancez pas , voyez mon désespoir extrême , 
Regardez ce poignard levé sur ce que j'aime'. 
AH ! tout mon sang se glace en cet a£^ux danger. 
O dieux ! je tiens ce fe?, et ne puis me venger. 
Ah ! bailMre ! 

( On entend un nouveau bruit de sédition du côté du 
ti^ranJ^ 

SCÈNE VIII. 

ARAdPEy et les acteurs précédents, 

araspe; 
SsiaiŒtTB., cette porté est forcée, , 

Vous n'avez que la fuite ; on couronne L jncée. 
[Lyncée saisit cet instant de trouble, se précipite vers 
Hypermnestre par le devant du théâtre* Êrox avec 
le peuple croise la garde de Danaiis, le déstwme, 
Danaiis, repoussé du côté opposé, se jette sur Cépée 
de son confident^Erox l'arrête en lui tenant la poinlA 
du fer sur la poitrine 'y Hgpermnestre est dans les 
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brms de Lyncée; te tyran veut ranimer ses soldats; 
le peuple les met en fuite, ) 

KTRCÏE, s'élançant vers Hypermnestre, 
Éciiappe à ton tyran. 

D A H A U s , arrachant te fer d'Araspe. 
Secondez, mes fureurs , 

( Il se lue.) 
Seïdats. ^ C'en est donc ûât l tu l'emportes , je meurs. 
btpermvesthe, s'approchant de DauaiiS' 
Àh l mon père 1 

D A H A if s. 
Ote-toi. Tu redoubles ma rage: 
De ton indigne amour ma ruine est l'ouvrage. 
J'ai voulu me venger d'figyptus sur ses fils ; 
7e suppose un oracle , et toi tu l'accomplis. 
Traîtres qui m'entourez ! vain courroux ! jour terrible ! 
O vengeance inutile I ô destin Irop horrible l 
Araspe , entraine-moi de ces funestes lieux , 
3e noinois trop de Ibis expirant à leurs yeux. 

( On t*emmène,) 

ril SCÈNE IX. 

LYNCÊE, HYPERMNESTRE. 

LTNCÉE, a Kypermnestre qui veut suivre son père, 
O v vasHu „ chère épouse ? 

HTPERMirESrTBE. 

Ah ! Lyncée ! il expire , 
Je succombe à l'horreur que ce moment m'inspire. 

LTBCéE, détachant les fers d'Hypermnestre, 
Ah ! du moin$ dans ce jour marqué par nos malheur» || 
Aux mains de ton époux laisse essuyer tes pleurs. 
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« 

SCÈNE X. 

LYNCJËE, HYPERMNESÏRE, ÉÏIOX À la tête 
d'une troupe d'Argiensi 

Seioscttr, fout est calme; les peuples vous demandent. 
Vous entendez leurs eriè ; tèneis , 39 V6ttf «ftè&âeni. 
Hàtez-vous de répondre & teuts vœibt leé f>Hii eltett: 
Argps vous doit un sceptre , ayant brUé vos ftlt. 

LTVCÊfe. 

Je te suis , clier P<n>x... Vieùs, hfttoiiSf-fious de rendre 
Aux miens que j'ai perdils , ce qn'oil dbit à MMlt tkàérff. 
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